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des

épiceries !
Le « matériel humain»
se prépare !

EN BELGIQUE

Le peuple choisit
entre la peste
et le choléra
Les événements qui viennent desecouer la Belgique ont apporté

l'éclatante démonstration de la
puissance révolutionnaire du

peuple de ce pays. Mais, également, ils
prouvent que cette puissance est
asservie par les politiciens, détournée
de son cours normal, exploitée au
maintien d'un système économique
condamné. Aveuglé, par le mythe du
« bon et du mauvais gouvernement »,
les travailleurs belges ont accepté le
faux dilemme qui consiste à choisir
entre la peste et le choléra alors que
la santé est à portée de la main pour
ceux qui voudront, un jour, rejeter
tous les charlatans et autres mar¬
chands de bonheur fabriqué à coup
de lois et de décrets.

Certes, nous savons bien ce que
Léopold représente. Le fait que ses
souteneurs se recrutent parmi la pè¬
gre des églises, de la banque et au¬
tres lieux malsains est suffisamment
édifiant. Et nous savons aussi que le
Parti social-chrétien, un M.R.P. exa¬
cerbé, aurait aggravé la situation des
travailleurs belges déjà férocement
exploités par le capitalisme et l'Etat...
démocratiques. Entre leurs « offen¬
seurs » socialistes — qui savent si
bien ménager la chèvre et le chou —
et une réaction sans fard ayant la
nostalgie des a grandeurs » tyranni-
ques et la haine de la « populace »,
entre im Spaak qui vote tous les cré¬
dits militaires et un Léopold qui ne
rêvait que de développer la force
brutale et d'instaurer un système à
la Franco ou à la Hitler, le peuple
belge a dû choisir.
Et S. a imposé sa volonté.
Le voilà maintenant avec un prince

qui Sera roi bientôt. Car la Belgique
a besoin d'un roi. Cette croyance est
si fortement enracinée que même les
staliniens en tiennent compte. Elle
puisé ses origines dans les différen¬
ces linguistiques et raciales — Fla¬
mands et Wallons — compliquées
d'oppositions religieuses et politiques.
Les premiers sont, en général, catho¬
liques, donc réactionnaires; les autres,
laïcs et libéraux. Et le trône repré¬
sente le lien, le ciment d'un peuple
divisé par des circonstances histori¬
ques assez lointaines. Comme toutes
celles qui opposent les nations, cette
division est artificielle, elle procède
de l'ignorance, elle est teintée de ra¬
cisme.
Et elle est entretenue sciemment

ou par habitude, elle justifie la pré¬
sence d'un roi, elle porte en germe
la ségrégation et la menace du mou¬
vement, assoupi, mais non éteint, du
fédéralisme wallon, menace brandie
à chaque soubresaut populaire.
Ainsi, les travailleurs belges se dé¬

chirent entre eux, soit pour des mo¬
tifs politiques — C.G.T. et Syndicats
chrétiens — soit pour des motifs ra¬
ciaux, alors qu'il leur serait beaucoup
plus profitable de détruire les textes
de lois et les chartes royales qui en¬
tretiennent une telle situation.

En attendant, les Wallons ont
chassé Léopold, ce roi faisan, dont la
« dignité » s'accommodait fort bien
de bordées d'injures, de menaces de
mort et qui, pàur imposer sa détes¬
table présence, faillit déclencher une
guerre civile. C'est ce que l'on ap¬
pelle avoir le sens du patriotisme...
N'insistons pas. Et espérons que les
travailleurs wallons, après s'être jetés
dans la bataille pour le prince Bau¬
douin, repartiront, un jour, à
l'assaut non pour un homme, pour
un parti, pour un mythe, mais pour
eux, pour leurs salaires, pour la prise
de possession de
l'appareil économi¬
que. Et en plein ac¬
cord avec leurs frè¬
res des Flandres.

Pour la guerre : 2.000 milliards
Les menaces de conflit ne provoquent que le stockage familial. L'abandon
de la reconstruction, les salaires de famine, le réarmement à outrance sont

les résultats de la passivité du peuple.

S
OYONS juste : La presse, dans son ensemble, ne nous parle pas encore d'union sacrée et de ciel de gloire.
Le Tour de France et le stockage familial de sucre et de savon intéresse beaucoup plus un peuple aveuli
au point d'accepter sans broncher la nouvelle tuerie qu'on lui prépare au nom de la liberté et de la gran¬
deur de la mère-patrie.

Quelques-uns pourtant regrettent la
dégénérescence de ce peuple qui «, fit
Verdun » et le fossile venimeux —

Siegfried — académicien de son état,
déplore que les jeunes aient perdu le
« ...sens du sacrifice accepté qui, de
1870 à 1914, marquait la psychologie
de la nation armée ».

Nous, nous déplorons que ce peuple,
à peine relevé d'abominables dévasta¬
tions, édifié sur la canaillerie de ses di¬
rigeants issus d'une résistance noyée
dans la boue des combines et des scan¬
dales, ne songe qu'à son ventre que, de
toute façon, on crèvera à coups de bom¬
bes, la glorieuse rosalie étant reléguée
au musée des crimes nationaux. Nous
déplorons qu'il accepte tout, les humi¬
liations, les. exploitations les plus for¬
cenées, les impôts les plus lourds des¬
tinés à forger l'arme de son propre sui¬
cide. Vrai, un peuple n'a plus rien au
ventre qui autorise les appels au meur¬
tre d'un Siegfried !

Marchera-t-il pourtant ? Accepttera-
t-il de recevoir des coups de crosse et
de mourir pour Truman ou pour Sta¬
line ? Rien n'est moins sûr. Mais la dé¬
sertion massive que l'on craint en haut
lieu, honorable en soi, est insuffisante.
On ne peut rester à l'abri, ni derrière
des lingot? d'or, ni derrière des caisses

LA BATAILLE

de l'Enseignement
Le l,r juillet, alors que l'Assem¬

blée expédiait en douceur les bud¬
gets de l'Intérieur et de la Mari¬
ne (?), au cours de trois somno¬
lentes séances, le Conseil de la Ré¬
publique, lui, se chargeait de rati¬
fier, en séance de nuit, le vote des
crédits (!) de l'Education nationale.
En d'autre temps, on verra peut-
être touit un pays se soulever de¬
vant le sabotage organisé de son
système enseignant, les éducateurs
alerter toute la population, les pa¬
rents, les étudiante, les apprentis,
les organisations ouvrières se jeter
dans la lutte. Pour l'instant, les
anarchistes semblent rester les
seuls à se préoccuper du sort des
enfants. Mais, ils savent qu'il ne
manque dans le monde, des gens
consciente et décidés à défendre
l'essor d'une civilisation réelle, qui
tôt ou tard et de plus en plus nom¬
breux, n'hésiteront pas à venir
renforcer leur lutte. A nous de
redoubler d'efforts pour faire con¬
naître aux hommes dignes de ce
nom les multiples scandales de
tous ordres qui les persuaderont de
la nécessité d'une transformation
profonde de la Société. Sachons
que notre organe de combat Le
Libertaire peut beaucoup pour la
cause que nous défendons, aidons-
le à vivre, à devenir plus vivant et
plus solide et notre nombre ira
croissant...

CHARLES.

N. B. — La présente rubrique est
ouverte à tous les lecteurs du Li¬
bertaire susceptibles de nous four¬
nir articles, documents, etc., écrire:
Commission des Liaisons des Edu¬
cateurs F.A., 145, quai de Valmy,
Paris-10e.

L'ÉGLISE
ET L'ÉTAT

ISLAMIQUE
COLONIALISTE

LE statut de l'Algérie (article 56)reconnaît l'autonomie du culte
musulman et délègue à l'assem¬
blée algérienne pouvoir d'assurer

la séparation de l'Eglise et de 1 Etat.
Toutes les religions (jusques et y

compris l'Islam (nous devons cette vé¬
rité crue à nos camarades musulmans)
sont des doctrines de résignation, de
paternalisme et de respect du Chef.
Il importe aux Etats de s'assurer
l'alliance de cette force cauteleuse
d'asservissement. (La séparation, en
France, de l'Eglise et de l'Etat, n'a pas
rompu l'alliance antique et tradition¬
nelle, inaugurée par saint Augustin en
Africa-JRomana.) Cette vérité est vala¬
ble nour l'Islam et pour les trois .sub¬

divisions arbitraires de l'Afrique du
Nord (Algérie-Tunisie-Maroc).
Dans les écoles primaires musulma¬

nes du Maroc, 9 heures par semaine
sont réservées à l'enseignement de
l'arabe (fort bien 1) mais le tiers de
cet horaire est consacré au Coran !
Les écoles franco-arabes tunisiennes
adoptent le même horaire, mais ajou¬
tent la théologie à l'étude du Coran.
En Algérie, on tenta essentielle¬

ment :

1. De brimer tout essor culturel ara¬
be en ne prévoyant pas l'enseignement
de cette langue dans les écoles primai¬
res ou en le rabaissant à un « patois »:
l'arabe dialectal.

ISulU page 2, col. 5.)

de savon. La sécurité en ces circons¬
tances se trouve hors la neutralité dans
la prise de position violente contre tous
les assasins chamarrés qui recensent
déjà le matériel humain.

En attendant, on profite'de l'assoupis¬
sement de ce peuple au plus profond de
l'apathie engendrée par la politique, les
mythes religieux, celui du Vatican, ce¬
lui du Kremlin, par une presse attentive
à la circonférence des cuisses des vedet¬
tes et au menu des coureurs cyclistes,
pour lui faire croire que la « renais¬
sance » économique du pays est fonc¬
tion d'un minimum vital de 12.000 fr.,
de l'abandon virtuel de la reconstruc¬
tion et d'un budget militaire qui va ab¬
sorber quelque 2.000 milliards en trois
ans. Et Jules Moch n'a pas peur d'af¬
firmer, au Parlement, que cette politi¬
que militaire laissera intactes les « con¬
quêtes » sociales et permettra de con¬
tinuer la lutte contre les taudis !

Le peuple encaisse tout cela. Il ne
bronche pas. On |'a vu, son garde-man¬
ger et Kubler l'accaparent. Pourtant, le
pain va augmenter. On parle de 4 à 5
francs le kilo, car le prix du blé basé sur
une récolte moyenne de 17,5 quintaux à
l'hectare fait apparaître des éléments de
hausse. Bien entendu on passe sous si¬
lence lesrsuper-bénéfices que vont réa¬
liser, de ce fait, les gros producteurs,
qui eh maintes régions récoltent dès
30 et 40 quintaux à l'hectare... Mais il
s'agit bien de cela ! N'a-t-on pas vu,
ayec le beurre par exemple, que le prin¬
cipe de base de tout gouvernement di¬
gne de ce nom, est de maintenir les
cours à Une hauteur suffisante pour as¬
surer des bénéfices « normaux » aux
possédants ? Et le système du stockage
des excédents, qui a déjà si bien réussi
avec le vin, nous vaut aujourd'hui de
payer 90 fr. le camembert oui en va¬
lait 30 ou 40 il y a trois mois.

Dès le premier coup de canon de Co¬
rée, on a vu les « patriotes » se ruer
sur l'or et le franc, dont on nous assu¬
rait l'exemplaire stabilité, ne put sup¬
porter le choc. La hausse maintenant
s'enregistre dans tous les secteurs et la
panique alimentaire aidant on peut
craindre que l'inflation reprenne ses

droits de cité. Et le travailleur subira
tout le poids d'une économie déséquili¬
brée par les manipulations monétaires,
dont la dernière est

. la réévaluation de
l'encaisse or du 3 août, la course aux
armements et surtout et même par¬
dessus tout son apathie, son désintéres¬
sement d'événements dont son existen¬
ce dépend directement.

La conjoncture économique et politi¬
que actuelle apporte l'éclatante démons¬
tration que le peuple qui ne réagit plus,
qui s'abandonne est mûre pour toutes

les servitudes, pour toutes les misères,
pour la guerre. Dans ces conditions,
pourquoi les marchands de papier en¬
tonneraient-ils des hymnes à la gran¬
deur du coq gaulois et du réarmement
risquant ainsi de perdre leurs derniers
lecteurs? Et pourquoi ne pas continuer à
leur conter des historiettes et à leur
assurer que la paix sera maintenue grâ¬
ce à la « glorieuse » armée française et
la « bombe » ?

Pourquoi iraient-ils leur crier casse-
cou ?. Les affaires sont les affaires et

« l'opinion » ne voulant rien savoir de
ce qui la gêne on parle d'autre chose.
Dans la mesure du possible. Et voilà
pourquoi la presse n'a pas encore com¬
mencé à manger du russe chaque matin.
Mais ça viendra. Ça viendra le jour où
le peuple sera appelé, lui, à participer
à un jeu qu'il accepte dès maintenant
en entassant des provisions.
Au lieu de laisser le sucre chez l'épi¬

cier et, de se ruer dans la lutte contre le
gang du Palais-Bourbon où se prépare
l'assassinat de quelques centaines de mil¬
liers d'hommes jeunes et la destruction
de quelques départements afin de sau¬
ver « l'honneur » d'une nation que les
Couin, les Revers, les Mast, le trafic des
piastres, les atrocités d'Indochine, de
Madagascar et d'Algérie n'ont pas en¬
core suffisamment souillé. Jean CLARE.

L'IJ.B.S.S. à l'O. X. I".

Après laCorée : Formose
V

' OILA bientôt deux semaines, l'U.R.S.S., par un de
ces revirements soudains que nous lui connaissons,
décide de rentrer au bercail des Nations Unies. Aus¬

sitôt, cette nouvelle provoque une émotion considérable
dans le monde entier et les pronostics vont bon train. Pour¬
tant, depuis ce jour et malgré quelques séances bysantincs
au Conseil de Sécurité, personne ne sait encore quelles sont
les intentions réelles dé Staline. On peut tout' craindre. On
petit également espérer.

Un fait, cependant,. demeure acquis
en faveur de l'apaisement. Ce qui, au
mois de janvier, provoqua le départ de
M. Malik ne l'a nullement incité, au¬

jourd'hui, à abandonner son fauteuil pré¬
sidentiel. On a parlé,, à ce sujet, d'un
échec des Soviets. Mais les Soviets sa¬
vaient fort bien que le Conseil, depuis
la guerre de Corée, ne pouvait que rai¬
dir son attitude. Ils s'accommodent donc
de la présence du délégué nationaliste
chinois et la discussion engagée à ce su¬
jet par M. Malik a été une simple for¬
malité. L'Angleterre et |a Norvège,
qui ont reconnu Mao-Tsé-Tung et qui,

Une réponse qui n'a pas été publiée:

LES INTELLECTUELS
devant le communisme

par Louis CHAVANCE

U
N sentiment instinctif de répul¬
sion devant la corruption des
idées et des consciences qui
caractérise le communisme actuel

et son régime policier semble un point
commun à la plupart des intellectuels
qui ont répondu à cette enquête.

Mais s'ils avaient réfléchi ou s'ils
avaient été informés, ces mêmes intel¬
lectuels auraient dû remarquer que les
germes de dégénérescence existaient
déjà dans le marxisme ou plutôt dans
le caractère de son fondateur.

Marx avait une personnalité grandiose
mais autoritaire, excessivement systémar
tique et mesquinement dominatrice :
pour imposer son influence à la Pre¬
mière Internationale, il lui fallait élimi¬
ner des rivaux, c'est-à-dire des idées
rivales. Ainsi, les principes de la dicta¬
ture du prolétariat, c'est-à-dire du socia¬
lisme autoritaire et centralisé, provien¬
nent davantage d'une lutte d'influence
avec les partisans du socialisme liber¬
taire et fédéraliste qu'à une analyse
rigoureuse des circonstances historiques.

Il y a près d'un siècle, par une pré¬
vision étonnante,' mais logique, des évé¬
nements, les adversaires de Marx
avaient annoncé presque exactement ce
qui devait arriver.

Au milieu d'un ensemble impression¬
nant dé textes où l'on trouve déjà les
termes d'oppression, de tyrannie et de
dictature policière, on peut lire par
exemple :

« Comment voudrait-on qu'une société
égalitaire et libre (c'est nous qui souli¬
gnons) sortît d'une organisation autori¬
taire ? C'est impossible ! L'Internatio¬
nale, embryon de la future société hu¬
maine, est tenue d'être dès maintenant
l'image fidèle de nos principes de liberté
et de fédération et de rejeter de son

sein tout principe tendant à l'autorité,
à la dictature. »

(Manifeste du Congrès de la Fédéra¬
tion jurassienne, affiliée à la Première
Internationale, 12 novembre 1871.)

La corruption, la tyrannie policière et
le camp de concentration ne sont que
les derniers anneaux de la chaîne !

On reste stupéfait que les intellec¬
tuels, dont le rôle par définition devrait
être de connaître et de comprendre, ne
soient pas illuminés par l'extraordinaire
évidence de ce raisonnement.

La notion marxiste de « socialisme
scientifique » était déjà outrecuidante
par elle-même en un temps où les élé¬
ments d'une sociologie n'existaient qu'à
titre de pressentiment. Elle l'est encore
de nos jours, où il serait pénible d'affir¬
mer l'existence d'une science des socié¬
tés devant cet empirisme grossier qui
permet de dominer les hommes et les
consciences, qui autorise l'envoi d'indi¬
vidus par milliers dans les camps de
concentration.

Mais s'il y avait science, elle serait
du côté de ceux dont les prévisions ont
été justifiées par les événements !

C'est-à-dire des anarchistes...
C'est par un sentiment religieux

d'obéissance et de foi qu'il faut expli¬
quer l'ignorance et l'incompréhension
stuDéfiantes des intellectuels.

On a dit que depuis les temps les plus
reculés, le besoin de révolte s'exprimait
par l'apparition des prophètes, qui, de
Moïse à Mahomet et jusqu'à Luther, ont
bouleversé le monde. Dans les temps
plus récents, le même besoin de révolte
suscite des prophètes qui ne sont plus
inspirés par l'idée ' divine, mais par la
métaphysique sociale. L'idée même de
les critiquer inspire une sorte d'horreur
sacrée, un véritable sentiment du blas¬
phème !

le 13 janvier, s'étaient réfugiées
dans l'abstention lorsque l'U.R.S.S.
demanda l'expulsion du'docteur Tsiang,
cette fois, ont rallié les U.S.A.
Leur attitude illogique, insoutenable,
dévoile la volonté de refuser à leur
adversaire commun le moindre avantage,

par ERIC-ALBERT
même si cet avantage découle d'une
réalité que l'on sera bien forcé d'ad¬
mettre un jour. Mais, pour l'instant, il
s'agit d'aller au plus pressé. Là, se dé¬
couvre la politique à la petite semaine
des Anglo-Saxons, les divergences qui
les opposaient en Asie. Et le Royaume-
Uni, maintenant, doit regretter d'avoir
donné, avec tant de hâte, son investi¬
ture à Mao, moralement solidaire des
Coréens du Nord. Mais persévérer, être
logique avec soi-même signifierait pour
l'Angleterre la dénonciation implicite de
la position américaine à Formose. En
effet, si Mao faisait son entrée à l'O.
N.U., plus rien ne justifierait le régime
de Tchang-Kaï-Chek et son éviction de
Formose par le gouvernement légal de
Pékin ne pourrait qu'être acceptée par
tous les juristes du monde.
Truman, pour conserver une base

stratégique — après avoir pendant des
mois, tour à tour annoncé qu'il l'aban¬
donnerait, puis qu'il la défendrait —
s'appuie sur une fiction juridique, sur le
fantôme d'un régime représenté par une
équipe de militaires dont la corruption
est légendaire.

Or, les Russes se sont inclinés devant
une décision manifestement arbitraire.
L'on voit, en effet, que la position
américaine vis-à-vis de Formose n'a ja¬
mais été entérinée ni par l'O.N.U., ni
par le Conseil de Sécurité, ni par les
puissances occidentales.

Et les mêmes qui, face à une manoeu¬
vre s'inspirant beaucoup plus de straté¬
gie que de diplomatie,feignent de demeu¬
rer neutres, refusent l'admission de Mao
à l'O.N.U. Or, ces deux questions sont
intimement liées, nous l'avons vu. A
l'agression russe en Corée répond la
contre-attaque américaine à Formose, à
la politique de longue haleine du Krem¬
lin, l'affolement de la Maison-Blanche
qui provoque ce nouvel abcès d'où peut
sortir le pire.

Dès maintenant, il semble que la
guerre de Corée soit dépassée. D'ail¬
leurs, les propositions de Malik — ces¬
sez le feu !, retrait des troupes étran¬
gères (maintenant que la chute de pu-
san n'est plus qu'une question de jours),
audition du délégué nordiste — se heur¬
tent au refus de la majorité. Et celle-ci
verra sa contre-proposition — plainte
pour agression — annulée par le veto
du délégué soviétique. On tournera en
rond. Et les Américains, acculés très
probablement à un nouveau Dunkerque,
se seront vus imposer un Munich par la
force d'une armée qui en dit long sur
le degré d'impréparation des U.S.A.

Mais accepteront-Ils cette défaite ?

Des questions de prestige entrent en
jeu. Des questions stratégiques égale¬
ment, Vladivostok par le détroit de Co¬
rée nouveau Gibraltar — va respirer
librement sur la mer de Chine.

*

Staline est de nouveau au Conseil de
Sécurité où sa,position juridique est aussi
sdlide qufe ceile de ses adversaires. S'il
est dans son tort en Corée, les autres le
sont en Chine, en particulier à Formose.
Car, la reconnaissance de Mao par le
bloc occidental accorderait à celui-ci
tous les avantages diplomatiques, en se
raidissant dans la position actuelle, le
bloc occidental fait le jeu des Soviets.
On comprend, aujourd'hui, pourquoi

Mao, après avoir été reconnu par l'An¬
gleterre et la Norvège et pour éviter que
les U.S.A. et la France ne suivent le mê¬
me chemin, s'est empressé de reconnaî¬
tre, de son côté, Ho-Chi-Minh. Le jeu a
réussi : l'Occident est tombé dans le
piège, l'abcès formosian a été créé, ceux
qui ont brisé toute relation diplomati¬
que avec Tchang Kaï Cheik s'apprêtent,
aujourd'hui, à le soutenir, et le front
des adversaires du Kremlin s'est péni¬
blement ressoudé grâce à des impératifs
stratégiques qui, en Chine, les font
apparaître comme des provocateurs alors
qu'ils ont été placés dans cette situa¬
tion par le machiavélisme du Kremlin.

Mais une autre question se pose :
pourquoi Staline, en janvier dernier, a-
t-il quitté l'O.N.U., alors que sa pré¬
sence, au moment de l'agression de^ là
Corée du Sud, lui aurait permis, grâce
au veto, de s'opposer aux décisions du
Conseil ? Peut-être pour donner le
change et pour se donner des allures de
neutralité dans un conflit baptisé
« guerre civile » pour les besoins de la
cause ? Et, aujourd'hui, quels sont ses
buts ? Et s'il est exact que Molotov soit
à Pékin, que prépare-t-il ? L'attaque
de Formose, c'est-à-dire la guerre ? Et
la guerre, ce coup-ci, provoquée indi¬
rectement par les U.S.A. dont la pré¬
sence à Formose s'inscrit à l'actif d'une
intrusion caractérisée dans les affaires
intérieures d'une puissance étrangère.
Ainsi, Formose sera un nouveau Dant-
zig, créé par la criminelle diplomatie
des deux blocs, et aura mis le feu au
monde.

*
Mais nous n'en sommes pas encore

là. Du moins, on veut l'espérer. On
veut espérer que le Kremlin n'a pas
prévu la mise sur pied' de guerre des
U.S.A. et de l'Angleterte qui vient
d'annoncer un formidable programme
de réarmement. Et, par conséquent, une
guerre dont l'issue sera une universelle
dévastation, un tel amoncellement de
ruines que vainqueurs et vaincus se
trouveront totalement ruinés, anéantis.
Mais on a tenu le même raisonnement
en 1914, en 1939

La force d'expansion qui pousse les
.deux blocs à s'assurer la domination du
monde est-elle encore contrôlable ?

Aurons-nous un répit de deux ou
trois années au terme desquelles le réar¬
mement occidental aura atteint un point
culminant ? Là, gît le danger de guerre
pour demain. Staline attendra-t-il ?
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LES RÉFLEXES DU .PASSANT

£e peuple
le p£m dpiûtuel
gouline, diarrhée malodorante parfaite¬
ment canalisée par des lèvres qui, tou¬
jours, ont proféré des grands mots: la
France aux Français par exemple, et
qui, aujourd'hui comme hier, font suin¬
ter ces paroles qui soulagent, ces pa¬
roles qui vidangent les cervelles de
leur trop-plein d'ordures : les « Ritals »
ou les Juifs, ou les « Boches », ou les
« Amerlots ». Chacun selon sa spécia¬
lité. Et puis on se souvient que la
guerre menace, qu'il faut faire provi¬
sion de sucre, de café. Ah ! ces « Ri¬
tals ». Qu'il faut prévoir une nouvelle
occupation, et à tout hasard se mettre
au mieux avec les cocos du coin. Ah !
ces Amerlots ! Que, somme toute, la
cave est sèche et que la cochonaille
tiendra le coup. Ah ! ces Juifs ! Que
s'il n'y avait pas tous oes métèques,
que si l'on avait un bon gouvernement
ou un homme à poigne... Oui, mais ces
« Boches »:.. Et ces Bicots, alors,
qu'est-ce que vous en dites ?
Grande France ! Noble peuple ! Qui

vient de remporter une belle victoire :
celle du patriotisme. En essayant
d'assassiner un Rital. Vous savez ce
sale Rital, ce Bartali.

OLIVE.

Il faut bien S'occuper ; travailler,
manger, dormir, se reproduire est insuf¬
fisant. Le peuple le plus spirituel cul¬
tive au fond de son cœur racorni
comme un jambon fumé, les petites
haines frelatées. Il aime ça. Un peu
de venin s'il vous plaît, pour agrémen¬
ter l'existence. Entre deux belottes
lorsque l'absence de sujets intéressants
creuse un vide pesant, qu'il n'y a plus
rien à dire des* préparatifs de la pre¬
mière communion, du contremaître, de
la vie chère, de la concierge, de la
nouvelle robe de la voisine et que le
sommeil refuse encore d'assoupir les
cerveaux, un peu de venin s'il vous
plaît ! Et l'on se met à vomir. En fa¬
mille, gentiment. Et ça coule, ça dé-

ENFANCE - JEUNESSE

Lettre à un militant chrétien
DANS de nombreuses localités,nos camarades se trouvent en

contact avec des militants
echrétiens dont l'ardeur révolu¬

tionnaire ne peut être mise en doute.
Certains même se disent anarchis¬
tes. Des mouvements chrétiens ou

d'inspiration chrétienne proposent
des thèses sociales très peu éloignées
des nôtres. Nous n'avons jamais
joué à la Fédération Anarchiste, la
« main tendue » pour mieux étrangler
ensuite le partenaire croyant. Cepen¬
dant, nous ne pouvons que nous ré¬
jouir des points de contact que nous
trouvons chez des hommes de bonne
volonté, même d'opinion différente.
C'est pour fixer nos points communs
et nos divergences que j'ai écrit cette
lettre en pensant également à un
jeune chrétien que je connais et qui
pourrait avoir sa place parmi nous.
— Tu m'as dit un jour que tu es

chrétien parce que tu croyais à
l'Amour et Révolutionnaire parce que

RELIGION ET COLONIALISME
(Suite de la page i.)

2. De surveiller étroitement le. culte
et d'en faire nn appareil de police et
de propagande.
Voici un bref historique des relations

Eglise-Etat :
La loi du 9 décembre 1905 établit la

(séparation de l'Eglise et de l'Etat :
concerne l'Islam.
Le décret du 27 septembre 1907 réaf¬

firme cette séparation et la liberté in¬
tégrale des cultes : non-application à
l'Islam. Le personnel du culte demeure
soumis aux contrôles et sanctions de
l'Administration, cependant que les
biens religieux (habous) sont gérés par
l'Etat et souvent concédés aux colons.
La nomination d'un iman (prêtre) est
toujours faite après examen du « dos¬
sier administratif confidentiel ». Après
la guerre 1914-18, les emplois religieux
sont essentiellement réservés aux can¬

didats bénéficiant de priorité au titre
anciens combattants.

(La prêtrise assimilée à un bureau tecteurs ; d'autre part, la masse reli-
de tabac ou à un café maure, la chose gieuse jusqu'à la superstition (nous de-
est plaisante et pas tellement illogi¬
que...)
Le 4 août 1944, le général Catroux

annonçait le retour au décret de 1907.
Mais, encore une fois, il demeurait let¬
tre morte pour la religion musulmane.
(En fait, il s'agissait de propagande
vis-à-vis des alliés occupants, la France
ayant signé la charte des nations unies
proclamant la liberté totale des "cultes )
Le 20 septembre 1947, l'article 56 du
statut de l'Algérie était promulgué :
non-application trois ans après. Lors¬
qu'on sait l'emprise millénaire de l'Is¬
lam sur la population algérienne (igno¬
rance et misère sont les engrais indis¬
pensables à la religion), cette question
est capitale. En fait, la situation ac¬
tuelle se résume ainsi : d'une part, la
prêtrise élue par la volonté du colo¬
nialisme réclame le maintien de ses

privilèges et se tourne vers ses pro-

Fédération Anarchiste
LaVie des Groupes
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LILLE, — Pour le service de librairie,
s'adresser à Laureyns G., 80, rua Franr
cisco-Ferrer, à Fives-Lilla (Nord).

S.I.A. — LILLE
La soirée du 22 a remporté un Vif

Succès. U s'est révélé beaucoup de bons
chanteurs parmi nous.
Ih recette a dépassé nos eèperances,

tout le monde a fait un gros effort.
Merci au gagnant de la tombola, qui

nous a laissé le gros lot pour une autre
occasion.

. ,... ,

La solidarité n'est pas morte a Lille !
LE HAVRE. — Un groupe étant en for

matlon, les camarades du Havre sont in¬
vités, tous les vendredis soir, de 20 h. 30
à 21 h. 30, Café Pannier. 14, rue Trouville.

2< REGION
Rénovation de la boutique

Nous avons de la peinture pour repein¬
dre la boutique.

. , , .

Les camarades peintres bénévoles sept
invités à se faire (connaîtra. S'adresser
à la permanence.
Montrew'l-Bagnolefc. — Le graupe re¬

prendra ses réunions habituelles à partir
du 6 septembre.
Aux secrétaires de groupes et militants

de la Région Parisienne
le O.K.I.A. a un beBolni urgent de

traducteurs (particulièrement pote l'alle¬
mand) et de dactylos bénévoles, prière
aux camarades parlant une langue étran¬
gère et aux camarades sachant taper a
la machine de laisser leur nom et adresse
à la permanence. S'adresser C.R.I.A., 145,
quai de Valmy,

3* REGION

Tous les lecteurs et sympathisants de
la région Marne, Aisne et Ardâmes, qui-
s'intéressent à notre mouvement sont
priés de se mettre en relation avec Jac¬
ques Toury, 13, rue Gosset, Reims
(Marne), qui répondra. 3

8» REGION
GROUPE LYON-CENTRE. — Les amis

et sympathisants de la F.A. sont informés
que les livres Indisp. Révolution et la Vie
de S. Faure, sont en vente au siège du
groupe, 175, rue Boileau.

96 REGION
BORDEAUX. LIBRAIRIE SOCIALE. -

Tous les dimanches, Vieille Bourse du Tra¬
vail, rue Lalartle. 42, de 10 h. à 12 h.
On y trouve livres, brochures et Soute
la presse.

12» REGION

Courrier administratif

Le Groupe de Nice nous annonce que
notre camarade Bagnone Enrico noqs a
quittés poulr rejoindre son pays d'ori¬
gine. Depuis de longues années, cet ex¬
cellent camarade et militant vivait à Nice.
Tous ceux qui l'ont approché en ont gardé
le meilleur souvenir et ce sont de véri¬
tables amis qu'il laisse.
Ayant atteint un âge où le repos est

bien mérité, notre camaracte est parti
pour Gênes, auprès de sa fille, qui ne
voulait plus le voir vivre seul en France.
Nous lui souhaitons de longues années

heureuses au milieu des siens, et le prions
de trouver ici l'expression de l'amitié sin¬
cère et de la sympathie de tous les cama-
radfeS de Nice et de la F-A.
Notre camarade, dont la situation est

modeste, n'a pas voulu partir sans nous
remettre une large participation à notre
souscription pour le « Lib ».
MABSM1JXE-CENTRE. — Nous infor¬

mons les lecteurs du « Libertaire » que,
depuis plusieurs séances, les cours de no¬
tre « Centre de formation sociale » de
Marseille ont repris. Ce cotes, qui com¬
porte un cycle complet de débats, inté¬
ressera aussi bien le militant, qui vou¬
dra parachever sa formation révolution¬
naire, que le sympathisant, qui désire se
mettre au courant de certaines questions
cruciales telles que, par exemple, le pro¬
blème de la défense de la révolution, dé
l'organisation sociale telle que 1» con¬
çoivent les anarchistes, de l'état de la
monnaie, - etc. - Ce oduri. saila, Ipaxtlcullè-,

rement utils aux camarades jeunes ou étu¬
diants de Marseille ou de la région.
S'inscrire à la permanence-librairie, 12,

rue Pavillon, Marseille, tous les mercredis
et samedis, de 18 heures à 19 heures,
auprès du camarade Couronne.

La vérité
Il faut croire que la vérité n'est pas

toujours bonne à dire. Et que les
trotskistes, à force de faire trempette
dans mille et une tendances d'où sur¬
gissent autant • de dogmes et d'infailli¬
bilités, en sont arrivés à ne plus pou¬
voir citer un texte, que selon des
normes dialectiques assez discutables.
La « Vérité » (sic) du 19 juillet nous

apprend, en effet, que la F. A. n'ad¬
met que du. « bout des lèvres » qxie
l'on puisse aller en Yougoslavie se
rendre compte « de visu », alors que
dans le <i Lib » du 26 janvier, dans un
article Intitulé : <t Brigades de jeunes
en Yougoslavie... », Joé Lanen écri¬
vait entre autre : « ...Le principe en
lui-même est sain, et il peut être Jus¬
tifié par le désir du prolétariat mon¬
dial de connaître ce qui se passe en
Europe orientale. Une telle initiative
étendue à l'U.R.S.S. rencontrerait des
éçhos favorables ».
Après avoir douté de l'efficacité de

ces visites dont le caractère officiel est
forcément sujet à caution pour des
hommes libres, Joé Lanen n'en con¬
clut pas moins : « En tout cas, mieux
que n'Importe quelle brochure Inspi¬
rée, la visite des lieux édifiera les ob¬
servateurs avertis ».

Voilà poiw le « bout des lèvres », Et
maintenant voyons pourquoi le compte
rendu du meeting des brigades you¬
goslaves fut un petit « article veni¬
meux » (1). Pourquoi ? Franchement,
nous n'en savons rien. Parce que nous
avons écrit ; « ... dans la salie se trou¬
vait le P.C.I., presque au grand com¬
plet, un adhérent des « Amis de la
Nature », ' et quelques observateurs
anarchistes » ? Voyons, chers cama¬
rades. est-ce de notre faute si tous les
membres de votre parti purent se'
réunir au grand complet dans une
salle ? Et que vous soyez tous titistes,
ne nous gêne nullement. Croyez-le bien.
Ça vous fait une tendance de plus !
Ajoutons pour mémoire qu'à la fin

de cet article « venimeux » nous nous
sommes félicités de votre esprit démo¬
cratique et des applaudissements que
même Dalmas prodigua â notre contra¬
dicteur.

Hélas ! nous avons écrit : contradic¬
teur, voilà bien le crime, .car il s'agis¬
sait bel et bien d'un « brlgadiste »
qui expliqua, pourquoi il partait en
Yougoslavie. Pourquoi ? oui. c'est ça
qu'il faudrait savoir, car la raison peut
tout aussi en être critique qu'admira-
tive... Mais cela n'empêche pas le ré¬
dacteur de « Vérité » de conclure qu'il
s'agit sans doute de ces « jeunes Inex¬
périmentés » responsables de « quel-
oues accrocs » et de « quelques Inci¬
dents » qui émaillêrent le Congrès de
la. F. A., et qu'il est difficile de recru¬
ter des militants grâce à une démago¬
gie anticentraliste et de vouloir leur
imposer la pire bureaucratie ». Déci¬
dément. M. D... le signataire de ce
petit... mettons pamphlet, a l'air de
connaître â fond les rouages de la F. A.
Que M. D... ne s'Inquiète pas, la

F. A. ne cherche nullement à concur¬
rencer les partis centralistes au moyen
de quelque démagogie anticentraliste
et en imposant (sic) aux jeunes la
pire - des bureaucraties.
Nous leur conseillons bien au con¬

traire d'aller voir ce qui se passe ail¬
leurs. En Yougoslavie, par exemple..
où il n'y a pas de bureaucratie, mais
un Homme-Dieu, un maître. Ce maître
que M. D... appelle de tous ses voeux,
afin que triomphe une seule tendance •
la sienne sans doute.

(1) «
classe.).

Lib » du 16 Juin (Frère» de

A. LAG1ER.

vous encore cette dure vérité) se
tourne vers les Associations islamiques
libres et notamment celle des Gula-
mas, dont le prestige de « docteur de
la loi » est accru par la maladresse
impérialiste. La négligence de }'ensei¬
gnement de l'arabe a permis aux
confréries de prendre en charge cet en¬
seignement, mêlant de façon inextri¬
cable la linguistique et le sacré, i'ara-
bisme et l'islamisme.
Il ne faut pas croire que les relations

soient si tendues entre les Oulamas et
le colonialisme, les supporters des ex¬
ploiteurs futurs sont parfois fort com-
préhensifs envers les exploiteurs pré¬
sents et traitent d'égal à égal avec eux.

Dans un mémoire à 1 Assemblée
algérienne que présente le président
des Oulamas Mohamed Bachir el
Ibrahimi, il est dit que « les rapports
des Oulamas avec le peuple musul¬
man... lui confèrent le droit de parler
en son nom » (noter le confusionnis-
me du mot peuple, où il faudrait dire
coreligionnaires). Le mémoire ajoute :
», ...Vous, membres de l'Assemblée
algérienne, de par votre qualité de re¬
présentants du peuple <?), soucieux
avant tout de placer ses intérêts au-
dessus de toutes considérations (? !)■••»,
etc... Quelle outrecuidance et quelle
servilité ! Ainsi, alliés ou séparés, ou
même opposés, Eglise et Etat préten¬
dent toujours parler au nom du peu¬
ple ou légiférer pour son bien.
C'est dans un sens réaliste et concret

qu'il faut prendre la métaphore des ou¬
lamas, se qualifiant « de guides et de
pasteurs » et citant le prophète :
« Tout pasteur est responsable de son
troupeau. »
Nous savons la raison alimentaire et

carnassière de la sollicitude du pâtre
pour l'agneau et la brebis : le loup est
moins dangereux que le berger...

MARTIN.
(Mouvement Libertaire Nord-Africain.)

tu crois à la Justice. Il est bien évi¬
dent que dans on esprit les deux cho¬
ses se complètent magnifiquement.
Tu combats comme moi aujourd'hui
pour la Révolution Sociale. Tu crois
4ue ta Foi et ton désir de Révolution
s'accordent entièrement ; moi je t'ai
dit que «non». Bien que cela te sem¬
ble absurde, je crois qu'un jour, tu
auras à choisir. Que feras-tu à la croi¬
sée du chemin ?

Tu penses que le Christ était le
premier grand révolutionnaire. * Tu
ouvres souvent ton Evangile epour
lire la parole du Magnificat : « Il a-
renversé les puissants de leur trône
et il a élevé les humbles » (Luc I-52).
Tu te représentes Jésus chassant les
marchands du Temple. Tu penses à
ceux qui souffrent persécution pour
la Justice. Tu cites volontiers l'Epî-
tre de Jacques condamnant les riches.
Tout te semble manifeste : Le Christ
était un révolutionnaire.
« La Libération Economique ».
Lorsqu'on te parle de l'Eglise, tu

te sens un peu gêné. Tu n'ignores
pas que l'Eglise est solidaire des
puissances d'argent. Si tu as lu le
« Rerum Novarum » que l'Eglise
revendique comme étant son pro¬
gramme social, tu sais que les for¬
mes les plus étroites de propriété
sont reconnues légitimes et inatta¬
quables. Tu penses que la doctrine
d'Amour consiste à respecter les au¬
tres et que par conséquent, ta Li¬
berté commence où s'éveille celle des
autres : Pourtant cette affirmation
est contenue dans la déclaration des
Droits de l'Homme condamnée par
l'Eglise en 1789 (Bulle Uni Genito).
Tu connais l'histoire de Jeanne
d'Arc, tu sais qu'au Moyen Age,
l'Eglise admettait comme courant et
recommandait de brûler les héréti¬
ques (1). Tu connais l'Inquisition.
Tu sais qu'encoTe aujourd'hui, en
Espagne par exemple, l'Eglise est un
instrument d'oppression. Tout porte
ainsi à penser que la position sociale
qu'elle prend en France n'est dictée
que par l'opportunisme. Mais tu te
prends à espérer en l'évolution de
tout cela.

Tu penses que la présence de chré¬
tiens comme toi dqns l'Eglise chan¬
gera quelque chose. Je pourrais te
défier de me trouver un pays démo¬
cratique où l'Eglise possède les
pleins pouvoirs. Si le Vatican tolère
et encourage des mouvement% comme
la J.Q,C,, -le R.P.E:,^14';e.F.T,G.,
ce—11'est- que—par—pure- politique. -Ea-
veux-tu la preuve ? Regarde ce qui
arriva en d'autres époques à des
chrétiens qui pensaient comme toi :
Lamennais excommunié, Marc San-
gnier et le « Sillon » excommuniés.
Et la figure du Christ revient de¬

vant tes yeux. Tu penses à cette
phrase socialiste de saint Paul que
publiait à la Libération « Témoignage
Chrétien » : « Celui qui ne travaille
pas n'a pas le droit de manger », et
tu n'es pas loin de tomber dans
l'Hérésie en pensant que l'Eglise ne
représente pas le Christ. C'est là que
nous commençons à nous entendre et
que nous pouvons marcher la main
dans la main.

Seulement, la question est toujours
là : L'Eglise a-t-elle bien trahi le
Christ ? Pourquoi est-ce que je peux

le constater dans ses actes et rare¬
ment dans ses enseignements ?
C'est que tu n'as peut-être jamais

approfondi ton Evangile ou que tout
au moins, tu n'en as relevé que l'un
des aspects.
Si je te dis que la Révolution so¬

ciale est le résultat d'un travail ef¬
fectué pour le bonheur « temporel »
des hommes, tu seras sans doute de
mon avis. Où vois-tu dans l'Evangile
le Christ parler de bonheur sur
terre ? Je crois nulle part ! « Cher¬
cher le Royaume et la Justice de
Dieu, le reste vous sera donné par
surcroît (Matthieu 6-33) — « Gardez-
vous de pratiquer votre Justice de¬
vant les hommes » (Matthieu 6-1).
Tu peux consater que Jésus ajoute
toujours : « Et vous entrerez dans le
Royaume des Cieux » ou bien « Vous
n'entrerez pas dans le Royaume des
Cieux » (Matthieu 6-1). Les louanges
concernant les humbles veulent dire
seulement ; Si vous êtes humbles et

opprimés, vous serez grands dans
l'au-delà. « Heureux serez-vous lors¬
qu'on vous outragera, vous' persésu-
tera » (Matthieu 5). « Moi je vous
dis de ne pas résister aux méchants.
Si quelqu'un te frappe la joue droite,
présente-lui l'autre. » (Matthieu 5-39.
Luc 5-29). Je me demande comment
tu pourras avoiT une action dans la
Révolution en observant un précepte
semblable.

Par contre, vois le parti que peut
tirer un tyran d'une religion qui prê¬
che une telle soumission. Tu m'ob¬
jecteras vque les premiers chrétiens
ont renversé les tyrans. Je le nie. Ce
sont des raisons sociales comme la
notion d'abolition de l'esclavage qui
ont fait le triomphe du Christianisme
sur Rome. Regarde plutôt ce que
saint Paul en tirait déjà : « Servi¬
teurs, obéissez à vos maîtres avec
crainte et tremblement » (Ephésitns
6-5).
Tu t'étonnes de la collusion de

l'Eglise et des Etats. Lis donc ce
que saint Paul disait déjà : « Que
toute personne soit soumise aux au¬
torités supérieures, car il n'y a pas
d'autorité qui ne vienne de Dieu, et
les autorités qui existent ont été ins¬
tituées de Dieu » (Romains 13-1). 11
serait donc entendu que l'autorité de
l'exploiteur vient de Dieu.
Vois déjà, mon camarade, ce que

devient ton idéal révolutionnaire si
tn veux vraiment suivre d'Ecriture.
Car je ne prends d'exemples nulle
part ailleurs. Si tu souhaites la Ré¬
volution, c'est sans doute pour que
le Mal disparaisse du Monde. Vois
comme Jésus est loin de toi : « Mal¬
heur au Monde à cause des scandales,
car il est nécessaire qu'il arrive des
scandales, mais malheur à l'homme
par qui le scandale arrive » (Mathiçu
• 8-7). Curieuse philosophie, n'est-ce
pas ? Jésus dit de Judas : « Le Fils
de l'homme s'en va selon ce qui est
déterminé. Mais malheur à l'homme
par qui il est livré ». (Luc 22-22.)

« Selon ce qui est déterminé » veut
donc bien dire que Judas représen¬
tant le mal était nécessaire à la mis¬
sion de Jésus.
Nous, révolutionnaires, pensons

qu'il ne faut plus de Judas. Peut-il
encore y avoir des Jésus ?
Dans la lutte que j'accepte de me¬

ner avec toi, dans les grèves, les du¬
res bagarres de chaque jour, puisses-
tu ne

^ pas faire comme Pierre, lors¬
que Jésus lui dit : « Remets ton épée
■au fourreau. Ne boirais-je pas la
coupe que le Père m'a donné eà
boire ? » (Jean 18-11).
Aurais-tu le droit de boire la coupe

comme le fit Jésus, alors que tes frè¬
res comptent sur toi ? Je ne t'ai pas
dit toutes ces choses pour te faire
perdre la Foi, mais pour que tu sa¬
ches à quoi t'engage la Révolution.
Je te les ai dites avec Amour, car un
anarchiste a de l'amour pour les op¬
primés. Mais seulement pour les
opprimés. Ouvre encore ta Bible. Tu
constateras que l'Ancien Testament
est le livre du Dieu de Justice et que
le eNouveau est le livre du Dieu
d'Amour. Cela signifie qu'il ne peut
y avoir d'Amour sans Justice. Au¬
jourd'hui, nous cherchons la Justice,
■et la Justice seulement. Il y aura
place demain dans notre « Nouveau
Monde » pour l'Amour. Tu voudras
bien, alors, que nous « Aimions » en¬
semble ?

Guy BOURGEOIS.

(1) u Economie et Humanisme » —

(1) En canonisant Jeanne d'Arc
au début du XXe siècle, l'Eglise n'a
pas condamné le bûcher, mais l'er¬
reur judiciaire. Si Jeanne avait été
une sorcière, tout serait dans l'ordre.

L'«Espéranto» au service
de la classe ouvrière
Les organisations d'avant-garde s'ef¬

forcent tant sur le plan syndical que
sur celui plus général de la lutte révo¬
lutionnaire d'unifier leur moyen de
combat (congrès internationaux, presse
d'information, grèves, etc..).
Malheureusement aussi grand que

puisse être leur désir de s'entendre, les
prolétaires des différentes nations (à
l'encontre des intellectuels bourgeois)
ne parlent bien souvent que leur
langue natale. Aussi leur est-il très dif¬
ficile, voire impossible d'échanger di¬
rectement leurs idées, leurs impres¬
sions. Dans les rencontres internationa-

D
ANS le demi-siècle finissant se joue
une farce tragique aux mille bouf¬
fonneries dont l'ensemble consti¬
tuera — constitue déjà — l'His- ■

toire.
L'Histoire avec un grand H. Celle qui

se façonne chaque jour dans la chair mu¬
tilée des peuples. Celle qui s'écrit chaque
minute avec des larmes et du sang. Celle
qui, à chaque seconde, entre dans le
grand silence de l'Eternité parmi le fra¬
cas des explosions et les clameurs des
agonisants.
L'Histoire : beaucoup de bruit pour

rien.
Pour rien : quarante siècles n'ont-ils

pas vu s'édifier cent empires dont les
puissances éphémères se sont évanouies
dans le temps comme des nuages de fu¬
mée ?

Ce qui n'empêche pas tous les
« grands hommes » à l'instar du gnome
belliqueux qui ensanglanta l'Europe, de
prendre tour à tour l'Histoire à témoin
de leurs exploits, justifiant paradoxale¬
ment les crimes actuels par les crimes
passés

« Du haut de ces pyramides, quarante
siècles vous contemplent. »

Bel exemple l
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Quarante siècles durant lesquels de
« vagues humanités » fournirent le su¬
jet — et la matière première — des
« événements historiques ».

Quarante siècles durant lesquels les
« vedettes » de l'Histoire, rois, empe¬
reurs. conquérants, généraux, dictateurs,
messies, rédempteurs, guides géniaux et
autres sauveurs suprêmes se succédèrent
sur les tréteaux du grand guignol mon¬
dial, édifiant leur puissance fugitive par
le massacre, le vol et l'extermination.

Quarante siècles durant lesquels ces
sinistres bouffons chamarrés d'or et de
sang .hurlèrent à la mort sur une terre
pourrissante de charogne, ameutant les
peuples pour glorifier les hécatombes
passées, justifier les tueries présentes et
préparer les massacres futurs.
, Quarante siècles durant lesquels les
prêtres de cinquante religions se vautrè¬
rent aux pieip des conquérants succes¬
sifs, bénissant leurs loques ensanglantées
appelées drapeaux et couvrant de l'ap¬
probation de leurs dieux tous les crimes
de l'Histoire.

Au nom de la Patrie, de la Religion,
de la Civilisation, du Droit, de la Jus¬
tice, etc...

Car tous les prétextes ne sont-ils pas
valables pour justifier le crime, le crime
appelé Histoire ?
Et la farce continue.

Au nom, cette fois, de la liberté et du
socialisme.

Aux armes, citoyens !
Pour défendre la liberté : celle du ca¬

pitalisme d'exploiter les peuples.
Pour défendre le socialisme : celui qui

fleurit dans les camps de concentration.
On demande des héros : qui veut mou¬

rir pour de si belles causes ?
Et les charlatans de faire pleuvoir

leurs paroles historiques. En attendant
mieux.

Dans sa tanière vaticane, un sénile
vieillard enrobé de dentelles et parfumé
d'encens gesticule devant un dernier par¬
terre de natifs prosternés à qui U s'ef¬
force de faire prendre au sérieux ses ul¬
times pitreries de grand sorcier-

Dans l'antique et sinistre palais des
tsars, un asiate taciturne reçoit silen¬
cieusement les hommages de quelques
millions de fidèles chloroformés par le
grand mensonge et rêve de l'empire de
lamerlan élargi à la dimension plané¬
taire . .

Dans une blanche demeure, un ex¬
commis épicier mué en chef d'Etat con¬
quérant s'interroge, incertain au bord de
l'épreuve, en bon bourgeois enrichi qui
craint de tout perdre en voulant tout qa-
gner.

Enfin, çà et là dans le monde, les
sous-ordres dociles de ces trois puissan¬
ces discourent gravement « d'indépen¬
dance nationale » tout en léchant, les
uns la 'botte du dictateur, les autres la
mule du sorcier, les troisièmes le soulier
verni du bourgeois.
Entre une sonnerie de clairon et un

roulement de tambours, entre une litanie
et un hymne patriotique, l'un de ces
bouffons sort de l'ombre, se hisse sur
le pavois, discourt, menace, tempête, ba¬
ve, crache, puis rentre dans son repaire,
cédant la place à un autre Incendiaire,
pendant que des plumitifs à gages recueil¬
lent, classent, commentent, dissèquent et
exaltent ces verbes pompeux et vides.

a Du haut de ces pyramides... » les
paroles historiques se succèdent, traî¬
nant à leur suite les orages dévastateurs,
sinistre symphonie de mots meurtriers
dont les échos vont peupler d'une musi¬
que funèbre les innombrables nécropoles
de l'Histoire.

Où reposent, tombés au gré des siè¬
cles et des ambitions d'une poignée de
criminels, les phalangistes d'Alexandre,
les légionnaires de César, tes grognards
de Napoléon, les « héros » pourrissants
de toutes tes guerres, morts à crédit de
l'Histoire dont les empires défunts ne
régleront jamais la dette.

A moins que les peuples se décident
enfin un jour à jeter bas de leurs tréteaux
sanglants tous ces faux grands hommes
et à leur enfoncer dans la gorge jusqu'à
les étouffer, toutes leurs ronflantes et
meurtrières paroles historiques.

les il arrive que les participants faute
de pouvoir se comprendre se bornent
à se serrer la main. Les traductions
des discours (faites seulement dans les
principales langues) ne, reflète pas tou¬
jours exactement la pensée de 1 'ora¬
teur. Et quelle perte de temps !
La difficulté de correspondance en¬

tre un prolo de France avec son frère
japonais ou chinois est presque insur¬
montable.
Mais depuis 60 ans l'esperanto vit, est

parlé dans toutes les régions du mon¬
de (de l'Europe à l'Australie en pas¬
sant pas l'Asie ou l'Amérique). Leurs
organisations mondiales sont vivantes
et préparent chaque année des congrès
où il est possible de se rendre compte
de la maniabilité de cet outil merveil¬
leux qu'est l'esperanto-
La correspondance directe entre les

peuples en est grandement facilitée et
fréquemment les journaux ouvriers uti¬
lisent ce précieux moyen d'informa¬
tion.
Les espérantistes prolétariens sont

organisés dans S.A.T. (Association
Anationaliste Esperantiste) et dans la
fraction anarchiste de cette même as¬

sociation avec son organe Sensîatano,
invitent les lecteurs du « Libertaire » à
se mettre de suite à l'étude et à venir
grossir leurs rangs. Dans le but de ren¬
dre effective l'application du mot d'or¬
dre célèbre :

Prolétaires de tous les pays unissez-
vous...

AMIKARO.

ÉTUDES ANARCHISTES
Notre N° 6 a vivement intéressé nos

lecteurs.
Nous préparons pour octobre un

N° 7 centré sur la question de l'ETAT,
dans lequel nous envisageons de con¬
fronter toutes, les thèses émises sur
l'Etat, depuis celle de « Mein Kampf »
jusqu'à celle de Kropotkine.

Le numéro spécial sur la Résistance
annoncé il y a quelques mois verra le
jour ensuite, lorsque nous aurons re¬
cueilli la collaboration nécessaire.

Abonnement. — 5 Nos : 175 francs.
10 Nos : 350 francs

Etienne Guillemau, 145, quai de Valmy
C.C.P. 5072-44 Paris.

Pensez aux
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r VCAUTION •
Du matérialisme dialectique
au socialisme prolétarien

Quel lien rattache le socialisme pro¬
létarien au matérialisme dialectique,' en
quoi la lutte pour une certaine forme
de société est-elle liée à une certaine
philosophie ?

Staline répond (page 31) :
« La méthode dialectique affirme

que seule peut être progressive jusqu'au
bout, que seule peut briser le joug de
l'esclavage, la classe qui grandit de jour
en jour, qui va toujours de l'avant et
lutte inlassablement pour un meilleur
avenir. Nous voyons que la seule classe
qui se développe sans discontinuer, qui
va toujours de l'avant et lutte pour
l'avenir, c'est le prolétariat urbain et
rural. C'est donc que nous devons ser¬
vir le prolétariat et fonder nos espoirs
sur lui. »

Et encore :
« La théorie matérialiste affirme que

tel ou tel idéal ne peut rendre au prolé¬
tariat un service effectif que si cet
idéal n'est pas contraire au développe¬
ment économique du pays ; que s'il ré¬
pond en tous points aux exigences de ce
développement. »

Nous dégageons de ces citations quel¬
ques affirmations :

1° Le prolétariat croît sans cesse, il
est la classe-messie ;

2° On ne peut concevoir un idéal sans
qu'il soit dicté par le développement
économique.

La première affirmation est gratuite.
L'histoire, là, donne raison au réalisme
anarchiste et non aux prophéties mar¬
xistes : d'une part, la participation à
la propriété capitaliste s'est étendue,
beaucoup de « prolétaires » sont en fait
des participants et une fraction impor¬
tante tend à devenir « classe moyen¬
ne ». On sait aujourd'hui, que même
aux U. S. A., à côté des <t milliardai¬
res », la plus grande partie du capital
est constituée par une foule d'action¬
naires moyens ou petits. Et en France,
par exemple, le prolétariat proprement
dit ne constitue qu'une minorité ; d'au¬
tre part, les systèmes de « sécurité so¬
ciale », de « conventions collectives »,
les « nationalisations » transforment les
prolétaires en nouveaux serfs, esclaves,
maïs possédant un minimum de garan¬
ties, tandis que le capitalisme cède le
pas à l'étatisme et que les technocrates
montent.
C'est donc une affirmation de caté¬

chisme que d'affirmer que le proléta¬
riat monte sans cesse et montera jus¬
qu'à la victoire et que c'est par lui que
le monde accédera au socialisme.

La réalité tend à réhabiliter l'éthique
des anarchistes qui tient compte pour
ses réalisations des conditions économi¬
ques, mais qui est basée sur des ten¬
dances-profondes de l'homme ; (libertér
justice), des réalités psycho-sociologi¬
ques.

La seconde affirmation de Staline, au

contraire, base l'idéal sur le développe¬
ment économique. Ce n'est même plus
du matérialisme, c'est du déterminisme
économique vulgaire.

Bien entendu, si le développement
économique fixe é.roitement l'idéal (re¬
portons-nous à la citation de Staline,
ci-dessus), ce développement économi¬
que apportera la réalisation de l'idéal,
le socialisme. Et Staline d'écrire (page
38) :

« Et comme le caractère privé de l'ap¬
propriation ne correspond pas au carac¬
tère social de la production ; comme le
travail collectiviste d'aujourd'hui doit
nécessairement amener la propriété col¬
lective, il va de soi que le régime so¬
cialiste succédera aussi inévitablement
au capitalisme que le jour succède à la
nuit.

« C'est ainsi que l'histoire justifie
l'inévitabilité du socialisme prolétarien
de Marx. »

ûr, là aussi, face à cette troisième
affirmation : 1 'inéluctabïlité du socialis¬
me, l'histoire vient confirmer le réalis¬
me anarchiste contre le messianisme
« marxiste ». Nous ne disputerons pas
à Staline la critique du capitalisme et
de ses crises, elle est banale, mais elle
est fondamentalement vraie. Seulement,
nous dénonçons ce syllogisme boiteux: le
travail collectif doit amener la propriété
collective, donc le travail collectif doit
amener le socialisme. Voici donc un
« dialecticien • » qui fait de fort mau¬
vaise logique. D'abord, il manque une
prémisse : la propriété collective, c'est
le socialisme. Et la seule prémisse don¬
née : « Le travail collectif doit amener

la propriété collective » n'est ni évi¬
dente, ni prouvée. Les raisonnements
Vicieux amènent les catastrophes lors¬
qu'ils ont une incidence sur l'action hu¬
maine. Pour avoir trop espéré dans les
vertus annonciatrices d'un certain
« marxisme », les 'révolutionnaires se
retrouvent, devant ce fait : le travail
s'est collectivisé, la production et toute
l'économie se sont centralisées, et le ré¬
sultat en est : aux U. S. A. et en Oc¬
cident, un capitalisme de plus en plus
« dirigé.», en U. R. S. S., une barbarie
totalitaire où tout est centralisé, mais
aux mains d'une oligarchie qui a su fort
bien détruire le capitalisme sans passer
au socialisme. Staline, et la plupart des
marxistes, ont voulu dépasser la logique
simple au profit de la dialectique, mais
ils ont souvent utilisé cette logique mé¬

Réponses à une "oeuvre" de Staline (|v)

LE SOCIALISME PROLÉTARIEN
IL a pu paraître à quelques lecteurs que nos réponses à Staline étaient un jeu rapides, voire légères dans leur critique du marxisme.Que ces amis veuillent bien lire la brochure de Staline. Us mesureront à quel degré de superficialité elle atteint et ils reconnaîtront que

nous avons été bien généreux d'y répondre avec tant de soins et d'exactitude, opposant des citations importantes à des citations tronquées ou à
des affirmations sans références. Nous avons pris d'ailleurs la précaiftion de signaler que nous ne confondions pas toutes les interprétations du
marxisme avec celles de Staline. Ajoutons que nous avons eu le plaisir d'être appréciés et approuvés parfois par des marxistes et non des moindres.
Aujourd'hui, nous abordons le problème central, celui de la réalisation du socialisme. Nous abandonnerons en chemin l'argumentation pour la
démonstration par les faits. L'histoire, cette fois, parle.

prisée et au plus mal. En faut-il un
exemple plus probant que ce dilemme
que rien ne justifiait (1), alors que d'au¬
tres possibilités pouvaient être retenues
comme : la barbarie, la technobureau¬
cratie, etc...

Nature du socialisme

L'histoire en montrant ces possibili¬
tés vient renforcer la position volonta¬
riste des anarchistes : devant les diver¬
ses possibilités d'évolution sociale et
politique, les hommes peuvent et doi¬
vent choisir. L'éthique, la liberté, le
choix, la volonté retrouvent leur im¬
portance que les marxistes à la Staline
avaient reconnue un instant pour ne plus
en tenir compte ensuite, dans leurs ora¬
cles.
Staline, triomphant, ajoutait (page

39) :

(1) Staline, page .39.

x Ce n'est point sur du sentimenta¬
lisme, ni sur une « justice abstraite, ni
sur l'amour pour le prolétariat, mais sur
les principes scientifiques rappelés plus
haut, que s'édifie le socialisme proléta¬
rien.

<i Voilà pourquoi le socialisme prolé-
tatien est aussi appelé « socialisme
scientifique ».

Et c'est sur cètte prétention au
« scientifique » que s'est faite la répu¬
tation des fractions marxistes. Bel ap¬
pât aussi pour trop a d'intellectuels »
cherchant un parti assez prolétarien
pour mettre en paix leur mauvaise con¬
science et assez « sérieux » pour ne pas
nuire à leur renommée !

Staline, enfin, cite Engels qui affirme
que si nous n'avions pas la conscience
de l'injustice avec nous, nous serions
« bien mal en point » et qu'heureuse¬
ment le socialisme est en puissance
dans les crises du capitalisme. Certes,

les anarchistes aussi sont attentifs à
tout ce qui peut être historiquement
favorable à la naissance du socialisme.
Mais ils affirment que le socialisme est
avant tout une conception de l'homme,
des rapports entre groupes humains,
que donc il est inséparable de l'anar-
chisme. D'ailleurs, n'a-t-il pas tenté son
éclosion justement dans les pays qui,
économiquement, étaient les moins pré¬
parés, avaient à peine effleuré l'évolu¬
tion capitaliste : la Russie en 1917,
la Chine, l'Espagne de 1936. Dans ces
pays, les conditions des, masses avaient
une importance première dans leur psy¬
chologie, mais en tout cas, ce n'était
pas la centralisation de l'économie qui
constituait les bases du socialisme. Et
par « conditions de vie » des masses,
nous n'entendons pas seulement « con¬
ditions économiques ». Elles n'étaient
pas plus mauvaises en 1936 qu'en 1924,
en Espagne, et ce fut dans la région
des plus hauts salaires (la Catalogne),

que l'élan fut le plus fort. En Russie,
il fallut que ies conditions psychologi¬
ques de soumission au tsar se fussent
effondrées (1905 — la défaite de la
guerre russo-japonaise, les revers de
1917) pour que dans les mêmes condi¬
tions de misère, la révolution devienne
possible. En Espagne, ce fut la volonté
de justice et de liberté qui permit
l'éclosion du socialisme et conduisit à
une rationalisation et à un progrès éco¬
nomiques et non l'inverse. Notre cama¬
rade Levai l'a, à maintes reprises, dé¬
montré.

Quoi qu'en ait écrit Engels, c'est en
définitive cette conscience de l'injus¬
tice du mode de répartition actuel et
cette volonté de liberté qui constituent
les moteurs principaux du combat so¬
cialiste. Et c'est peut-être pour s'en
être gaussé qu'Engels a entraîné derriè¬
re lui tant de révolutionnaires à confon¬
dre le socialisme avec l'électrification et
le centralisme. Lénine en a assez souf-

DEPART EN ISRAËL
Marseille, 19 juillet- — (De notre cor¬

respondant Moisché Chaym). — Au¬
jourd'hui vient de quitter le port de la
Joliette, le paquebot israélien Neg-Bah,
emportant à destination de Haïfa, plu¬
sieurs centaines d'émigrants juifs de
toute origine (Algériens, Marocains,
Français, Allemands, Polonais, etc...)
et de tous âges.
En tant que correspondant du Liber¬

taire, ce sont surtout les jeunes qui ont
retenu mon attention, j'ai pu prendre
directement contact avec certains i'en-
tre_eux, les interroger jur les raisong
IjTe-Aeui, départ', sïtr .lêVbjît de] lédr émi-
'gfattbriî Sut leurs espoirs et déjà... sur
leurs désillusions.

Mais, il s'est révélé nécessaire, pour
avoir line vue saine de ce que représen¬
tait la situation de ces jeunes eux-
mêmes, de nous mettre au courant des
réalités du monde juif, dont les ressor¬
tissants français ne sont d'ailleurs
qu'une partie négligeable, par le nom¬
bre- Pierre H..., 23 ans, est originaire
de Metz. A une question sur les causes
de son départ, il répond :

« Je n'ai pas, durant la dernière
guerre pris les armes, et je n'ai pas
non plus été déporté. Pendant des an¬
nées je suis resté caché dans des caves,
pendant des années je n'ai pas vécu-
En 1944, je me suis trouvé sans argent
ni travail, ni métier. J'ai essayé de me
faire une situation, après avoir fait l'ap¬
prentissage de la radio-électricité par
l'entremise d'une organisation juive. En
46, je gagnais déjà 20.000 francs par
mois. Mais l'étouffante atmosphère
d'une société de commerçants et de
clients, le fait que j'étais un déclassé
ayant subi des souffrances surtout mo¬
rales durant le conflit, conscient égale¬
ment de la décrépitude sociale en
France, de la mesquinerie, de la bêtise
et de l'inconscience des gens, me pous¬
sa à rechercher quelque chose de neuf,
de sain, et surtout d'humain. J'ai ren¬
contré non pas le sionisme, mais cer¬
tains sionistes, j'ai vécu dans cette at¬
mosphère vivifiante de camaraderie, de
fraternité même, de jeunesse et aussi
d'idéal. Enfin, après un stage de 16
mois en « harcharah » (communautés
agricoles juives de préparation, établies
au nombre d'une dizaine en France),
j'ai -décidé de partir pour d'Etat d'Is¬
raël, non pas par nationalisme ou pour
des raisons économiques, mais dans
l'espoir de vivre dans un milieu com¬
munautaire qui, à ma connaissance
n'existe que là-bas. »

André R..., cependant, s'est approché
de nous, et écoute depuis quelques ins¬
tants ce que déclare Pierre H .> Nous
sommes sur ie quai, à l'intérieur du
port, où il est d'ailleurs difficile de
pénétrer, et de tous côtés arrivent des
émigrants. André R.-., donc est un jeu¬
ne de 25 ans, bronzé, large d'épaules,
très sympathique, et il m'adresse la pa¬
role dans le plus pur accent de Ménil-
montant, où il est d'ailleurs né : « Mon
vieux, ne te laisse pas influencer par
ce que vient de dire le « hawer » (ca¬
marade), qui a l'air de manquer d'in¬

formations. Pour ma part, en tant que
militant du « Hachomer Hatzair » (Parti
indépendant (?) -du type P.S.U.), je
puis fournir quelques ppécisions. Tout
d'abord, il faut se rendre compte que
si Israël est un Etat jeune, c'est cepen¬
dant un pays où fourmillent les frac¬
tions et groupements politiques d'une
origine déjà lointaine. Depuis 1900, il
existe un courant sioniste organisé, et
les tendances ont eu le temps de se
différencier. Actuellement, le pouvoir
en Israël est aux mains du parti « Ma-
pay », socialiste (à la S.F.I.O-) qui

; détieht ; également •: la -majorité ■ de

l'unique et toute - puissante centrale
syndicale la « Histadruth »• Ce parti
est donc très puissant et il conserve
avec constance une ligne politique réac¬
tionnaire, consistant surtout à renforcer
le pouvoir de l'Etat au détriment de ce¬
lui des « Kibbutzim » (exploitations
agricoles t ou industrielles communau¬
taires de structure généralement fédéra¬
liste). En fait, le parti de M. Bén Gou¬
rion est antisocialiste et chauvin, Le 19
juillet 1949, 800 chômeurs arrivaient
sur 13 camions de" la ville de Ramleh
pour revendiquer devant le palais du

■ Gouvernement, Te d?dit au'travail. Rér

sultat : 20 blessés. La police était en¬
trée en action. Une délégation réussis¬
sait cependant à être reçue par le Mi¬
nistre du Travail. Or le lendemain, on
s'appliquait à faire croire qu'il s'agis¬
sait d'une manifestation communiste !
En réalité le parti communiste israélien
est très faible en effectif et en in¬
fluence. Mais il existe un Parti du Tra¬
vail, qui joue également un rôle et qui
sera peut-être prépondérant à plus ou
moins longue échéance : c'est le « Ma-
pam » (dont le « Hachomer Hatzair »,
parti de mon interlocuteur, n'est que la

(Suite page 4, col. T.)

us livres ; La Cité libre
De nombreux auteurs se sont com¬plus à évoquer un monde idéal,

par la description dans leurs œu¬
vres de sociétés arrivées à un

stade d'évolution donné. Aidons Hux¬
ley, H.-G. Wells, Barjavel, Spitz, ont
réussi, avec plus ou moins de bonheur,
il faut le dire, à nous dépeindre ce que
serait le monde en l'an 4.000 et plus,
profitant de l'occasion pour projeter
leur conception de l'évolution sociale,

sur le plan de la réalité. Tel adversaire
du machinisme, s'empressant d'en dé¬
peindre les maux futurs, tel autre so¬
cialiste ou réactionnaire, s'employant à
pousser l'ultime cri d'avertissement à
l'humanité...
Or, ne voilà-t-il pas qu'un libertaire

connu, fean Marestan, auteur de l'ou¬
vrage si discuté sur l'éducation sexuel¬
le (1) expose à son tour le même pro¬
pos : « Nora ou la Cité interdite » (2) a

La vie révolutionnaire
« Dans le courant de l'année

1869, le jeune révolutionnaire Net-
chaïev, après un voyage en Eu¬
rope, revint en Russie où, nanti
d'un mandat de Bakamine, il en¬
treprit d'organiser le mouvement
révolutionnaire. Son activité se
porta sur les étudiants de Mos¬
cou... ».

Ainsi débute la première épopée
révolutionnaire que relate le livre
de Lucien Feuillade et de Nicolas
Lazarévitch, parue (1) sous le ti¬
tre : « Tu peux tuer cet homme. »

Cette œuvre composée de textes
authentiques, sait faire resurgir
devant nous, la prestigieuse pé¬
riode de lutte qui s'étend entre
1860 et 1915.

Lucien FeulUade et Nicolas La¬
zarévitch ont réuni dans ce volu¬
me, véritable anthologie du terro¬
risme, quatorze récits tirés de mé¬
moires, de souvenirs, de docu¬
ments, russes. Le plus ancien, Le
meurtre de l'étudiant Ivanov, re¬
monte à novembre 1869; le plus
récent Iegor Sozonov, date de no¬
vembre 1910, Parmi ces récits,
dus à Vera Zassoulitch, à Pierre
Ouspcnsky, à Joseph Deniker, à
Ivan Djabadari, à Fédor Iourkov-
sky, à Wladimir Karolenko, à So¬
phie Boreicha, à Pierre Polivanov,
à Grégoire Osmolovsky, à Boris
Savinkov, à Michel Kadomtsev, à

Marie Spiridonova, se trouve celui
de l'attentat contre le Grand Duc
Serge, de février 1905, qui a ins¬
piré à Albert Camus sa pièce.
L'action émancipatrice n'est

pas dissociable d'un certain con¬
texte émotif. Or, peut-on juste¬
ment regretter que ces quelques
scènes de la vie révolutionnaire,
quel que soit leur mérite, n'aient
pas su donner un aspect plus com¬
plet des différentes formes d'adap¬
tation à la lutte sociale, assumées
par les révolutionnaires ? Cepen¬
dant^ nos camarades liront avec
intérêt la plupart de ces passages.
Je pense notamment au Meurtre
de. l'étudiant Ivanfov, relatant
l'exécuton d'un militant « désor-
ganisateur par tempérament », à
« l'attentat contre Thépov », à « La
Sape sous la banque Uttersov » qui
est un chef-d'œuvre d'humour. De
même, c'est avec passion que cer¬
tains dévoreront « La Vie dans une
imprimerie clandestine », « L'at¬
tentat contre le Grand Duc Ser¬
ge » et .aussi « La provocation de
Pitrov ».

Ce livre est-il une réponse à
l'éternelle question : « Comment
se prépare une révolution ? »
Peut-être !

S. RIOUX.

(1) Chez Gallimard, collection
Espoir, dirigé par Albert Camus.

le mérite de nous décrire, dans une lan¬
gue souple et agréable, les aspects plus
ou moins alléchants de l'humanité, en
Van X...

Ce roman, car par le style et par
l'esprit cela en reste un, a le mérite
d'opposer fort clairement deux concep¬
tions sociales différentes en nous mon¬
trant leur développement. D'une pari,
la cité libre, dotée d'un équipement
technique supérieur, et appliquant les
doctrines sociales les plus saines : Ser¬
vice civil mondial réduit et universel,
égalité économique par l'économie dis-
tributive, conception consciente et ré¬
glée sur les possibilités sociales, mu-
tuellisme rationnel remplaçant la Sécu¬
rité Sociale, développement soutenu des
arts, des sciences et du sport actif, et
non. plus commercial. De plus, le sui¬
cide est élevé à la hauteur d'une insti¬
tution au terme de l'existence que l'in¬
dividu est appelé à déterminer lui-mê¬
me. Et tous ces résultats sont ration¬
nellement justifiés, et sans lourdeur, au
cours de la première partie de l'ou¬
vrage...
D'autre part, une cité interdite où

sont rassemblés tous les éléments asso-
ciaux, qui bénéficient d'ailleurs de l'en¬
tier support matériel de la Cité libre.
Prêtres, politiciens, aventuriers et poè¬
tes se sont, réunis dans cette oasis du
temps passé, qui en comporte à la fois
les tares et les agréments...

L'intérêt de ce livre réside surtout
dans le fait que l'aiiteur garde l'objec¬
tivité nécessaire pour éviter le choix
entre les deux caricatures, excellentes
certes, mais caricatures tout de même.
En fait, il est souvent malhonnête de
juger d'une conception en raisonnant
dans l'absolu. Et telle est, semble-t-il,
la leçon que l'on peut tirer de « Nora
ou la Cité interdite », Ce livre qui a le
don d'assurer à ses lecteurs la détente
de l'agrément en évitant l'écueil de la
lourdeur doctrinaire, est un livre... pour
les vacances.

Alfred MALE.
(1) Marestan Edit. En vente à notre
Service de Librairie : 250 fr. (franco
280 francs).

(2) Provencia Edit. En vente 225 fr.
(franco 255 francs).

fert, à ses dernières heures, pour qu'on
en retienne la leçon.

Le socialisme est un combat rude et
ses chances de succès sont dans les vo¬

lontés humaines et non dans une fata¬
lité quelconque. Il y a plus d'espoir
véritable dans cette vue sévère de
l'anarchisme qui requiert passion et
sang-froid que dans les trompeuses an¬
nonces d'un prolétariat-messie forgeant
pour tous, par sa nature même, et en
vertu des développements du capitalis¬
me, une sorte de royaume de Dieu.

Socialisme et centralisme

Staline condamne le « socialisme com¬

munautaire éparpillé, privé d'une large
base industrielle » qui est, selon lui, le
socialisme de Kropotkine. Jl y oppose le
socialisme étendu « au territoire de
l'Etat tout entier ». il y a là une dé¬
formation de la pensée de Kropotkine.
Kropotkine n'est nullement partisan de
« l'éparpillement », mais du fédéralis¬
me, et n'a jamais condamné le déve¬
loppement de l'industrie, bien au con¬
traire. Staline d'ailleurs ne se donne pas
la peine d'une seule citation. Staline,
sans doute, veut opposer à Kropotkine
la conception d'une économie centrali¬
sée, déterminée par un bureau du plan
et où régnent les usines et ies entre¬
prises agricoles géantes. Il y a» là enco¬
re une prétention pseudo-scientifique.
11 y a pour les entreprises des dimen¬
sions optima, mais elles ne sont pas for-
cédent gigantesques. Au deià d'un cer¬
tain degré de concentration, n'observe-
t-on pas une baisse du rendement, une
augmentation en flèche des frais ? Les
études les plus sérieuses ont montré
qu'en agriculture, l'exploitation moyen¬
ne donne des rendements de beaucoup
supérieurs à ceux des exploitations géan¬
tes, dans les mêmes conditions de sol
et de climat, et en ménageant bien
mieux la terre. La technique vient donc
souvent démentir les schémas et les sim¬
ples vues de l'esprit baptisées « scien¬
tifiques ». Si Staline veut seulement
parler de coordination, de statistiques,
alors pourquoi attaque-t-il Kropotkine
et les anarchistes ? Kropotkine ne s'est
pas opposé à une rationalisation de
l'économie, mais faite par les travailleurs
et pour eux, et nos camarades d'Espa¬
gne créèrent des comités économiques
de liaison, de coordination.

Et nous souscrivons à l'opinion de
Staline, mis à part ce qui concerne
l'obligation pour les minorités (il fau¬
drait en .traiter longuement), lorsqu'il
écrit :

« D'autre part, l'on conçoit que pour
administrer les affaires publiques, à cô¬
té des bureaux locaux où seront concen¬
trés les divers renseignements, la socié¬
té socialiste aura besoin d'un BUREAU
CENTRAL DE STATISTIQUE, qui sera
chargé de s'informer des besoins de tou¬
te la société pour, ensuite, répartir d'une
façon adéquate les divers emplois en¬
tre les travailleurs. Il faudra aussi réu¬
nir des CONFERENCES et surtout des
CONGRES, dont les décisions seront,
jusqu'au congrès suivant, absolument
obligatoires pour les camarades restés en
minorité. »

C'est plus d'urie fois que Staline don¬
ne a sa société socialiste des caractères
anarchistes. I! décrit la société socialis¬
te comme société sans classes, sans ex¬
ploitation, et ajoute-t-il, « où les clas¬
ses n'existent pas, où n'existent ni ri¬
ches ni pauvres, l'Etat devient inutile,
de même que le pouvoir politique qui
opprime les pauvres et défend les ri¬
ches ».

Mais, et Staline les cite, Marx et En¬
gels l'avaient déjà écrit. Et ceci per¬
mettra-plus tard à Lénine, notamment
dans « l'Etat et la Révolution », de dé¬
clarer que les bolcheviques sont aussi,
à leur manière, des anarchistes. Seule¬
ment, et c'est là au fond tout le pro¬
blème, il faut passer par la phase de
l'Etat prolétarien, de la dictature du pro¬
létariat. Les anarchistes pensent qu'il
faut détruire l'Etat, les bolcheviques es¬
timent que l'Etat prolétarien se dissou¬
dra de lui-même, ainsi que l'avait écrit
Engels : « Avec la disparition des clas¬
ses disparaîtra inéluctablement l'Etat ».,

I! reste donc à examiner en quoi les
anarchistes se distinguent des bolché-
viques, ce qui les oppose à la notion de
l'Etat prolétarien et de la dictature du
prolétariat et comment ils envisagent
l'action prolétarienne et la lutte révolu¬
tionnaire.

Nous montrerons donc, pour finir,
comment Staline déforme la pensée des
anarchistes, au besoin l'accaparant en
partie, et comment l'histoire a montré
que les bolcheviques ont réalisé exac¬
tement ce que prévoyaient les anarchis¬
tes en 1906, alors que Staline s'indi¬
gnait qu'on puisse ainsi critiquer à faux
le socialisme « marxiste » !

FONTAINE.
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R. Asso : Chansons sans musique,
150 fr. (180 fr.). — Traductions de A.
Robin : Poèmes hongrois d'Arîy, 50 fr.
(65 fr.) ; Poèmes russes de Boris Pas-
espagnol) : Le Romancero de la Liber-
tad 90 fr. (105 fr.). — A. Gorion : Cris
de Révolte, 45 fr. (60 fr.). — Marcel
Rioutord : Un Jour viendra, 135 fr.
(150 fr'.). — lacques Prévert et André
Verdet : Histoires. 300 fr. (330 fr.). —

Christian Gali : L'Air de loin, 200 fr
(240 fr.). — Léo Campion : A toutes
fins inutiles 125 fr. (140 fr.). — Jehan
Rictus : Les Soliloques du Pauvre,
345 fr. (400 frT

RELIGION
ET CLERICALISME

Jean Jaurès : L'Eglise et la Laïcité,
40 tr. (50 fr.). — J. Cottereau Le Com¬
plot clérical, 40 fr. (50 fr.) ; L'Eglise a-
t-elle collaboré ? 40 fr. (50 fr.) ; L'Eglise
et Pétain, 120 fr. (150 fr.); La Cité sans
Dieu, 100 fr. (150 fr.). S. Faure : Les
Douze Preuves de l'Inexistence de Dieu,
15 fr. (25 fr.) ; La Fausse Rédemption,
15 fr. (25 fr.) ; L'Imposture ieli-
gieuse, 230 fr. (260 fr.) ; Les Crimes de
Dieu, 20 fr. (30 fr.) ; L'Eglise a menti,
60 fr. (90 fr.) ; La Naissance et la Mort
des Dieux, 60 fr. (90 fr.). — V. Hugo :
Le Christ au Vatican, 15 fr. (20 fr.) ; Ils
vendent Jésus-Christ, 30 fr. (40 fr.). —
Han Ryner : L'Eglise devant ses juges,
150 fr. (180 fr.) ; Les Laideurs de la Re¬
ligion, 30 fr. (40 fr.) ; La Cruauté de
l'Eglise. 30 fr. (40 fr.). — Mussolini :
L'Homme et la Divinité, 35 fr. (50 fr.).
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— A. Lorulot : Les Jésuites, 35 fr.
(50 fr.); L'Eglise contre les Travailleurs,
35 fr. (50 fr.) ; L'Eglise et la Limitation
des Naissances, 50 fr (80 fr.) ; Les Se¬
crets des Jésuites, 35 fr. (50 fr.) ; Lour¬
des, 30 fr. (40 fr.) ; Les Crimes de l'In¬
quisition, 35 fr. (50 fr.) ; L'Eglise et la
Guerre, 150 fr. (180 fr.) ; L Eglise et
l'Amour, 100 fr. (130 fr.); La Bible Co¬
mique, 200 fr. (245 fr.); La Vie Comique
de Jésus. 200 fr. (245 fr.) ; Histoire des
Papes, 250 fr. (295 fr.) ; La Vérité sur
la Salette, 25 fr. (35 fr.) ; Un Mois chez
les Curés, 200 fr. (230 fr.) ; Pdur ou
Contre la Franc-Maçonnerie, 50 fr. (65
fr.) ; La Libre Pensée au Micro, 60 fr.
(90 fr.) ; La Vérité sur la < Vierge de
Boulogne s, 12 fr. (17 fr.). — Abecassis:
La Honte des Siècles, 150 fr. (180 fr.). —

V. Vergnaud : Histoire sincère des Re¬
ligions, 150 fr. (180 fr.). — L. Fraterreto :
Les Progrès du Cléricalisme, 20 fr.
(30 fr. ) ; Sottises et Erreurs du Caté¬
chisme, 50 fr. (65 fr.). — Deur Zelten :
La Tyrannie Cléricale, 20 fr. (30 fr.). —

E. Herriot : La Vie de Michel Servet
30 fr. (40 fr.). — G. W. Foote : Histoire
des Vierges Mères. 75 fr. (105 fr.). —
P. Langevin : La libre pensée et la
Science, 15 fr. (25 fr.), — Moutier-Rous-
set : Le Christ a-t-il existé, 75 fr. (105 fr.).
— A. Fica ; La question juive, 30 fr.
(40 fr.). — Lesigne : L'irréligion de la
Science, 180 fr. (210 fr.). — Abbé Rasi-
bus ; Les Aventures d'un Auvergnat et
d'un Parisien à Lourdes, 200 fr. (230 fr.).
— D. Diderot : La Religieuse, 150 fr.
(195 fr.). — P.J, Prpudhon : Le Chris¬

tianisme et l'Eglise, 35 fr. (50 fr.) ; Dieu
c'est le Mal, 30 fr. (40 fr.). — Voltaire :
Ecrasons l'Infâme, 150 fr. (180 fr.). —

Les Question dé Zapata 40 fr. (55 fr.). —
XX. : Les Livres secrets des Confesseurs,
400 fr. (445 fr.); M. Boll : Pourquoi y
a-t-il encore des croyants, 15 fr. (25 fr.).
— Deur Spehl : La Création, 75 fr.
(105 fr.); Lourdes et la suggestion, 75 fr.
(105 fr.). — Abbé Turmel : La Bible
expliquée, 150 fr. (180 fr.); Le Suaire de
Turin, 60 fr. (90 fr.) ; Les Religions,
125 fr. (155 fr.). — j. Marestan : L'Im-
pudicité religieuse, 125 fr, (155 fr.). —

Abbé J. Claraz : La Faillite des Reli¬
gions, 200 fr. (230 fr.) ; Le mariage des
prêtres, 160 fr. (190 fr.). — Cetremoy :
Religion et Sexualisrae, 125 fr. (155 fr.).
Chamilly : Lettres d'Amour d'une Re¬
ligieuse, 100 fr. (130 fr.). — J. Bossu :
Histoire des Borghia, 100 fr. (130 fr.) ;
L'Eglise et la Sorcellerie, 45 fr. (75 fr.);
Le Christ légendaire n'a jamais existé.

10 fr. (20 fr.); Petite histoire de la Libre
Pensée.en 1848, 25 fr. (35 fr.). — Fredon-
net : Là malfaisance du célibat chez les
prêtres, 15 fr. (25 fr.). — Louis Hobey -
Morale de l'Eglise ou Morale laïque,
15 fr. (25 fr.). — Louis Hériot : L'Etat
ne doit pas subventionner l'école du
mensonge, 40 fr. (55 fr.). — Lucien Le-
foyer : Le Vrai Jésus, 60 fr. (75 fr.). —
Joseph Mac Cabe : La Papauté dans
la politique contemporaine, 240 fr.
(270 fr.). — G. Clemendot : Les menson¬
ges des Religions : 30 fr. (40 fr.) ; Abbé
Gualdi : Une courtisane au Vatican :

200 fr. (230 fr.).

Cette semaine vous pouvez lire
LA HULOTTE

DE IDA VAN DE LEEN
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Le boum de ((Franc-Tireur»

VERS 1E RECROUPEHEHT SÏIDIttE
FRANC-TIREUR » du samedi 5 août emploie toute sa page 4 à traiterdu regroupement syndical. Un article de Lafond (F.O.) fait pendant à

un autre de Racine (Autonomes). Le « Libertàire » du 16 juin est
cité également, assez longuement pour qu'aucune équivoque ne sub¬

siste, quant à notre position, envers les possibilités de réunification ouvrière.
Là-dessus, « l'Humanité » du 7 août nous en met un petit coup, traitant

« Franc-Tireur » de diviseur — refrain connu — et laissant entendre que
les anarchistes en veulent d'abord à la C.G.T. et non au patronat. Nous ne
voulons pas polémiquer avec I' « Huma » : il est inutile de lui offrir des lec¬
teurs, même occasionnels ; laissons-la mijoter dans son tjrage de plus en plus
réduit. Nous rappellerons seulement au valet de service que, pour ce qui est
de se mettre à plat ventre devant le patronat, le parti dit communiste et la
C.G.T. en connaissent un bout ; ils savent ce que c'est ,que de collaborer avec
les patrons. Il y a une certaine poignée de main du Palais-Royal en date du
l'r août 1947, où le rubicond sourire de Frachon fit merveille, qui offre de
singuliers rapprochements avec la poignée qe main de Montoire...

Bref, « Franc-Tireur » a remis le regroupement à l'ordre du jour, et gêné
quelques pontes aux entournures.

On sait la campagne acharnée que le « Lib » poursuit depuis Un an en faveur
d'une refonte syndicale. On sait les efforts de Boucher et de son cartel d'Unité
d'Action. On a vu' naître ici le cartel des cheminots. Lequel n'est pas mort,
comme on le voudrait croire de certains côtés.

En vérité, les anarchistes sont à la base du regroupement syndical. Envers
et contre tous, souvent même contre leurs amis, Ils ont prêché là réunification.
Ils ont été aidés par des syndicalistes révolutionnaires venus d'un peu partout,
particulièrement de « l'Unité Syndicale ».

Nous écrirons un jour l'histoire des mois qui viennent de s'écouler. Mais
nous l'écrirons comme elle fut, non comme d'autres auraient voulu qu'elle soit.
On verra quels sarcasmes il fallut vaincre, quelles petitesses il fallut surmonter.
On aura des surprises. On ne sera peut-être étonné qu'à moitié de voir' que les
plus petits ne furent pas toujours ceux qu'on dénomme « les réformistes ».,

Les articles de Racine et de Lafond ont tant de côtés communs qu'on ,a l'im-
| pression que l'accord est fait. Pourtant, ils ne se sont pas rencontrés avant ■ de
les écrire. Mais leur désir d'unité est identique. Le cartel des. cheminots, par
l'entrerrflse de ses responsables, n'est pas tout à fait pour rien dans ces rap¬
prochements de la pensée. Il jouera encore un rôle dans les mois qui viennent,
malgré les quolibets rageurs d'un quarteron de furieux et de jaloux.

Les anarchistes et le « Libertaire » peuvent être fiers du travail accompli en
faveur d'un renouveau des forces ouvrières.

Et puisque nous comptons tout de même sur l'échiquier syndical, puisque
« l'infime minorité » que nous sommes pèse quand même sur les événements,
nous dirons que nous ne sommes pas tout à fait d'accord avec Lafond. Car
nous sommes pressés, nous qui sommes au boulot avec une bardée de chefs

' sur notre dos. Nous sommes pressés d'avoir en main un instrument valable,
avec lequel nous pourrons résister à leur sottise. Nous sommes pressés de voir se
concrétiser les contacts. Nous disons qu'il faut battre le fer. quand il est chaud.
Nous disons que Lafond, Racine et d'autres peuvent, s'ils le veulent sincèrement
faire avancer la barque beaucoup plus vite.

D'accord, il s'agit d'une refonte, non d'une absorption par un mouvement
numériquement fort. C'est Lafond qui le dit et on notera qu'il y met un cou¬
rage certain.
Travaillons donc à cette refonte. Non pas demain, mais tout de suite.
Et nous y mettons toujours certaines conditions avec, dès le départ, des

revendications « point de mise » :

— Démocratie à tous les échelons.
— Indépendance envers tous les gouvernements ;
— Elimination de Jouhaux ;

— Bataille immédiate pour les 40 heures, sans tenir compte des bobards
sur la productivité ;
— Poser les 40 heures comme un pas vers les 36 heures ;

Salaire initial de 30.000 mensuels, avec écrasement de la hiérarchie,
cela sans souci des rodomontades sur les capacités budgétaires ou les nécessités
douanières.

Quand nous en serons là, nous soufflerons un peu...
Femand ROBERT.
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AU CONGRÈS DES INSTITUTEURS

US de idcoK
Au cours de la matinée de la 3e jour¬

née ont été étudiés les prolongements
de l'école primaire dans le cadre de la
réforme de l'enseignement.

A cet objet le rapporteur, Denux, a
fait un exposé en tout point remarqua¬
ble. Personnellement je n'avais plus l'im¬
pression d'assister à un Congrès syndi¬
cal, je croyais écouter un maître déve¬
loppant magistralement son cours en
chaire d'Université.

Ceci dit, qu'on se rassure quant à la
suite. Ce n'est pas par déformation péda¬
gogique que je tiens, dans les colonnes
du Libertaire, à dégager les idées essen¬
tielles de ce point d'ordre du jour. Je
considère que la question intéresse non
seulement les éducateurs anarchistes,
mais a-jssi tous les libertaires. L'éduca¬
tion, l'éducation primaire en particu¬
lier, c'est quelque chose de grave et de
majeur, dans la poursuite sérieuse d'un
idéal. Les lignes qui résumeront l'exposé
seront suffisamment claires pour ne pas
revêtir un caractère strictement profes¬
sionnel et ne rebuter personne. J'ajoute
qu'on croit encore trop, même dans nos
milieux, que l'éducation est uniquement,
ou presque, l'affaire des maîtres de l'en¬
seignement. C'est une grande erreur. Si
la tâche des éducateurs de métier était
un peu mieux comprise des éducateurs
de fait — en l'occurrence les parents —

elle deviendrait du même coup p{us ai¬
sée et combien plus efficace.

Denux a indiqué que le prolongement
de la scolarité est en rapport « avec le
déterminisme économique ». Deux faits
capitaux retardent inévitablement l'âge
d'entrée de l'adolescent dans le cycle
du travail : d'une part la rapidité de la
production et l'accroissement des pro¬
duits ; et d'autre part l'incertitude crois¬
sante des débouchés pour la jeunesse.

Or, dans les projets de réforme sco¬
laire (projet ministériel ou projet syndi¬
cal) un rôle important est dévolu au

. 1 1 . 1 .

« cycle de détermination ». Je dois In¬
diquer qu'il est désormais admis, dans
toutes les sphères de l'Education natio¬
nale, que l'orientation professionnelle
aujourd'hui encore à ses balbutiements,
doit être déterminante de l'activité pro¬
fessionnelle, mais qu'elle demande à la
fois une plus grande prudence et une
plus grande psychologie, qu'elle doit
s'opérer sur plusieurs années, et qu'une
erreur d'aiguillage doit toujours pouvoir
se rattraper. Déceler les véritables apti¬
tudes pour l'accomplissement de la tâche
sociale est une difficulté que devront ré¬
soudre des orientateurs qualifiés, spécia¬
lement préparés à ce rôle.

Mais cette orientation n'a de valeur
que si elle répond, non pas à des préoc¬
cupations spéculatives favorables à des
catégories, à des minorités, mais à des
intérêts à la fois individuels et sociaux.
S'appuyant sur Fédéralisme économique
(Fourastier) Denux a fait preuve d'une
vue très claire des rapports qui doivent
exister « entre les besoins réels de l'hom¬
me » — d'une part — « et la réparti¬
tion de la production et des produits »
— d'autre part — « à l'aide des statisti¬
ques et des pronostics », du plan local
au plan national.

« L'organisation scolaire est donc
commandée par l'ordre économique et
elle dépasse le cadre des nations pour
atteindre — d'abord — le plan euro¬
péen ».

Nettement, le rapporteur a situé la
part de l'intelligence dans le travail.
D'abord par une mise en garde. « contre
la mécanisation de l'esprit », contre le
« robot ». Au passage, il a, à ce pro¬
pos, défini le rôle bienfaisant des étu¬
des dites classiques, qui élèvent spiri¬
tuellement l'individu et lui donnent des
vues plus larges de l'existence. Au cours
de ses tâches « l'Homme dominera tou¬
jours le producteur, ce qui lui conférera
une égale dignité dans toutes les for-

Saint-Nazaire • LA BOMBE, LE PARTI ET L'EGLISE
Ouest-Matin », le journalcommuniste régional, a

publié à la date du 6 juin
le très sommaire compte

rendu d'une réunion publique or¬
ganisée le 3 juin par un « Comité
local pour l'Interdiction de la
bombe atomique ».
Nous nous devons de faire savoir

Bux lecteurs de cet article que son
auteur « a péché par omission ».
Car un compte rendu de réunion
publique et j'ajouterai contradic¬
toire, les auditeurs ayant été invi¬
tés à y prendre la parole, doit être,
à notre sens, complet ou ne pas
être. Or, celui en cause est émi¬
nemment restrictif... comme l'in-
îterdlcttcm qu'il concerne.
Le conférencier, une personna¬

lité religieuse de St-Nazaire, mem¬
bre et animateur de ce comité
jk élargi », après s'être attaché plus
d'une heure, en se référant à une
documentation surabondante, à

Nous nous excusons de publier cet article avec un grand
têtard. L'abondance dès mat .ères d'une part, le petit format de
notre journal d'autre part, en sont les seules causes. Pourtant,
cet article, comme oh. le verra, n'a rien perdu de son actualité.

N.D.L.R.

môntrer que « l'appel de Stock¬
holm » ne recueillait pas la seule
adhésion des communistes et ap¬
parentés mais aussi celle de nom¬
breuses personnalités et organisa¬
tions diverses ne pouvant être
soupçonnées de sympathie à
l'égard desdits communistes, con¬
clut en invitant les signataires à.
intensifier la propagande et la col¬
lecte des bulletins.

Après ce qui précède et résume,
le compte rendu incomplet publié
par le journal des « Partisans de
la Paix », à nous de réparer « l'ou¬
bli », Donc, à l'issue de l'exposé du
conférencier, un de nos camarades

DEPART EN ISRAËL
(Suite de la 3e page)

Clliale européenne). Le Mapam est ac¬
tuellement dans l'opposition et semble
soutenu par les communautaires. Enfin,
viennent les partis religieux, la droite
et une poussière de mouvements divers.
Les anarchistes eux, diffusent à Tel-
Aviv des journaux en yddish ^origines
diverses. Freie Arbeiter Stimme (La
Voix de l'Ouvrier libre) et Freie Ge-
danic (Pensée Libre) et également un
périodique anarchiste en langue russe,
édité par des "émigrés.

<( Toutes ces organisations ont des
ramifications dans tous les pays où il
y a des Juifs, C'est-à-dire dans le mon¬
de entier et les inévitables querelles,,
combinaisons, alliances et inimitiés se
font jour. En France par exemple, les
organisations « Habomim », « Hacho-
mer Hatzair », « Bachad » (type C.F
T.CL !), « Droch », les scouts sionistes
« Bilouim »,, se partagent ou ^'arra¬
chent les jeunes. Elles ont leurs cadres1,
leurs chefs, leurs » Harcharoth », 'eurs
finances, et aussi leurs bureaucrates et
leurs agents doubles, travaillant à la
fois pour deux ou plusieurs organisa¬
tions au.bénéfice de l'une d'entre elles!
Les militants de ces organisations, sui¬
vant leur condition sociale, sont d'ail¬
leurs influencés par les groupements
français (P.C.F., S.F.I.O-, P.C I , P
S.U. et aussi Fédération Anarchiste,

A NOS ABONNES
Pour tout changement

d'adresse joindre 30 fr. en tim¬
bres-poste.

Auberges de jeunesse), ce qui rend la
situation terriblement complexe et le
nombre des frâctions, tendances et cou¬
rants, organisés ou inorganisés, incal¬
culable. En fait pout nous autres la
situation peut se comprendre ispide-
ment : dégoûtés du sort qui nous at¬
tend en France, en tant que commer¬
çants, employés de bureau, ou ajusteurs
nous partons à la recherche du socia¬
lisme réél. Nous savons que notre tâ¬
che principale sera de combattre l'Etat
qui se dit socialiste, pour sau 'er les
réalisations collectivistes, nais r.ous
pensons qu'une coalition gouvernemen¬
tale. autour du Mapam n'es' pas conce¬
vable pour l'instant. Aussi, s il est
prouvé que la société israélienne som¬
bre inévitablement sous le poids con-
:ugué dès capitalistres d'outre-Atlanti-

■ que notamment, et celui de la social-
démocratie étatiste, il ne nous restera
plus qu'à revenir en France, poursuivre
!e conibat révolutionnaire... » Et i! con¬
clut en promettant son concours pour
la page internationale du Libertaire.
Mais l'heure a tourné. Poignées de

main à la ronde et ils regagnent le
oont du Neg-Bah... Resté seul, une de
nos impressions se précise ce départ
en Israël donne la même impression
qu'un autre départ de jeunes à la re¬
cherche du socialisme, celui précisé¬
ment relaté dans le. Libertaire du 14
juillet, sous le titre : « Départ en You¬
goslavie ». Et il apparaît qu'il est une
étude qui resterait à écrire, celle sur
les analogies entre le courant socinl-
sionis'e et les autres courants du socia¬
lisme révolutionnaire. En bref, ce que
Kœstler n'a pas dit I

Moisché CHAYM.

demanda la parole et nous repro¬
duisons, dans son esprit, sinon
dans sa lettre, son intervention
ainsi qu'il suit :

— D'après l'exposé de M..., et de
mon propre avis, trois catégories
de gens signent le bulletin de
Stockholm :

a) Le premier groupe est celui
de personnalités ou d'organisations
que vous situez à droite et qui
comprend, dans son ensemble,
ceux liés à l'économie dite occi¬
dentale. Cette condamnation, on ne
peut plus restrictive de la dernière
arme sortie (la dernière est tou¬
jours la plus meurtrière, en effet)
leur permet de tenter de faire
d'une pierre deux coups : D'une
part continuer à réaliser de
substantiels bénéfices par la course
aux armements qui se poursuit
normalement sous forme d'engins
« inoffensifs », je dis normalement,
puisque l'anathème n'est jeté qu'à
la bombe atomique. D'autre part,
qui sait, si on ne se servait pas de
l'arme atomique au cours de la
prochaine, il se trouverait peut-être
encore quelques retraites à l'abri
des combats futurs. Alors tout à
gagner en signant;
b) La seconde catégorie se com¬

pose des communistes et, sympa¬
thisants communistes liés au bloc
oriental. Qui donc signerait l'appel
sinon ceux qui l'ont lancé. Voyons,
l'armée du « Camp de la Paix » ne
aoit-elle pas être forte pour faire
face à toute agression. Car l'Est
c'est « le camp de la Paix et de la
Légitime défense » vous ne l'igno¬
rez pas. Alors signons et faisons
signer au maximum. (Toute dis¬
cussion ici sur, la volonté de paix
de l'U.R.S.S. est vaine, le dogme
ou la foi échappant au domaine.de
la raison).

c) Faisons signer les gens de la
troisième catégorie, les « braves
gens », ainsi que nous les nom¬
mons. Et oui, Ils signent, les « bra¬
ves gens ». Je les comprends, ils si¬
gnent parce qu'ils ont peur de la
bombe comme nous en avons tous
peur. Seulement les braves gens
sont encore des dupes, dupes de
cette Imposture comme des autres
impostures. Mais le drame c'est
qu'ils sont le plus souvent sincères,
et qu'ils croient oeuvrer pour la
Paix quand on les prépare à la
guerre avec cette supercherie nou¬
velle, ce faux pacifisme laissant le
champ libre à la course aux arme¬
ments. »

Puis, pour montrer la bonne foi
habituelle des « Partisans de la
Paix », notre camarade exhiba un
texte de lui que leur journal, de
même que les autres journaux lo¬
caux, n'avait pas cru devoir publier
en son temps. Devant ce refus il
fut contraint de le diffuser sous
forme de tract. Pensez donc, cet
appel exhortait la population à
s'opposer à « toute course aux ar¬
mements ». Il n'était pas, en cela,
dans la ligne d' « Ouest-Matin ».
Interrogé par un auditeur quant

aux moyens à utiliser pour garan¬
tir la Paix, notre camarade répon¬
dit que, pour lui, celle-ci était insé¬
parable de la Révolution, mais de
la Vraie Révolution, mettant fin à
toute domination de l'homme par
l'homme, et que c'était à cette tâ¬
che que chacun devait se consa¬
crer.

Ajoutons pour terminer, qu'à la
suite de cette intervention un des
membres du Comité démissionna.
Notons également qu'aucun argu¬
ment sérieux ne fut opposé à ceux
de notre camarade qui se déclare,
d'ailleurs, prêt à une confrontation
publique, à n'importe quelle tri¬
bune, avec celui ou ceux qui dé¬
nieraient la véracité de ce complé¬
ment d'information à l'usage des
« braves gens ».

Le groupe Louise Michel
de St-Nazaire.

LE LIBERTAIRE doit vivre !...
Amis lecteurs, militants, nous traversons d'incroya¬

bles difficultés financières. Chaque parution de notre
« Lib » est un vrai miracle. N'oubliez pas que sans une
aide accrue de tous, le Libertaire, dernier organe de la
liberté, risque la mort.

Souscrivez ! Souscrivez ! Souscrivez !

mes du travail »... « La formation tech¬
nique peut être à la fols humaine si elle
s'éloigne du taylorisme, si la pensée com¬
mande constamment et domine constam¬
ment la machine ». Ensuite, il ne faut
pas négliger « la valeur de la satisfac¬
tion dans le travail ». Le travail forcé
occupe en effet une trop grande place
dans la vie pouç l'accomplir avec dégoût.
Enfin il est nécessaire que le travailleur
ait conscience de la responsabilité so¬
ciale : « la culture de la solidarité est
le nouvel humanisme qui doit imprégner
toute réforme de l'Enseignement ».

Actuellement les ordres d'enseigne¬
ment sont compartimentés, ce qui est
fâcheux, car l'éducation est un tout, et
il n'est pas possible de s'ignorer les uns
les autres quand on est destiné à tra¬
vailler pour une œuvre commune. « Il
faut, a déclaré le rapporteur, chercher à
briser les barrières qui séparent les di-

Les Anarchistes
mènent la danse
U.-V -pontife du grand parti desmasses aurait développé derniè¬

rement au sein d'une cellule de
cheminots des arguments qui méritent
d'être relatés :

i° Ce sont les anarchistes qui ont
provoqué la scission syndicale dès
1946;

20 Ce sont les anarchistes qui ont cLé-
clanchê la première grève des che¬
minots [Villeneuve - Saint - Geor¬
ges)-,

30 Ce sont les anarchistes qui sont en
train de provoquer la refonte des
organisations ouvrières en~ ex¬
cluant les staliniens.
En un mot, les anarchistes mènent

la danse. Notis sommes flattés que
certains chefs staliniens nous portent
un tel crédit.
Mais évidemment, à la suite de ces

arguments, il fut dit que les anar¬
chistes faisaient leur politique habi¬
tuelle de démagogie.
C'est clair, si nous sommes quel¬

ques-uns à avoir qtiitté la C
G.T. en 1946, ce n'est pas parce
que nous soutenions un vice-président
du Conseil et des ministres, alors que
certains voulaient que le syndicalisme
et la politique fassent cause com¬
mune.

Il est possible que les militants
anarchistes cheminots de Villcneuve-
Saint-Georges soient à l'origine de la
grève de juin 47. Mais ce qui est cer¬
tain, c'est que le trio Tournemaine-
Crapier-Dupuy fait le jeu du patro¬
nat en demandant sans répit les aug¬
mentations hiérarchisées.
Enfin, si les anarchistes provoquent

la réunification syndicale en dehors
des staliniens, ils seront fiers d'être
les promoteurs de la renaissance ou¬
vrière.

Qui donc peut encore ignorer que
les alliances, les comités de liaison,
les comités d'action, le C.U.S.C. chez
les cheminots peuvent être le gage de
la future unité forte et décidée des
travailleurs dans une centrale syndi¬
cale libre où les minorités auront le
droit de parole ?
Nous l'avons déjà dit, les désirs in¬

times, le vœu fervent de tous les pro¬
létaires, c'est d'arriver à cette unité
que nous désirons tous, quelle que
soit notre nuance philosophique, à
condition évidemment que le principe
de suppression du salariat soit res¬
pecté.
Comme le disait Nemesio Calvè :

« l'unité syndicale doit signifier la
carence et l'incompétence, l'échec de
tous les secteurs politiques, elle doit
signifier que là où < ils ont échoué
c'est aux prolétaires de manifester di¬
rectement leur compétence dans l'or¬
ganisation et Vadministration de la
chose publique. »
Si nous désirons cette unité syn¬

dicale sans les staliniens, c'est uni¬
quement parce que nous considérons
que la guerre de Corée. l'appel de
Stockholm, le scandale du Tour de
France, n'ont rien de commun avec
le syndicalisme.
Mais pour que l'unité syndicale se

réalise, il faut que la guerre sociale
triomphe de la guerre tout court. A ce
prix seulement les travailleurs pour¬
ront vivre libres.

Raymond BEAULATON.

A VENDRE
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margeur automatique très bon
état de marche, renseigne¬
ments au « Libertaire ».

vers degrés », qui sont un obstacle à
I'intercompréhension des rôles respectifs.
« Les Instituteurs doivent réaliser l'unité
de vue » entre les maîtres du technique,
de l'actuel second degré et eux-mêmes
représentant le premier degré, afin
d'aboutir à « l'homme qu'il faut à la
place qu'il faut ».

Avant de passer aux modalités d'orga¬
nisation de l'Enseignement dans le plan
inspiré directement par Je projet Lange-
vin-Wallon, Denux a mis fort heureuse¬
ment l'accent sur l'esprit de la réforme.
Elle est d'esprit populaire, c'est cet es¬
prit qu'il faut maintenir dans les prolon¬
gements de l'école primaire. Pour cela
il faut tenir à ce que les maîtres pri¬
maires figurent dans les activités déjà
spécialisées de la période d'orientation et
d'initiation qui prélude à l'enseignement
secondaire. Le certificat d'études qui de¬
meure jusqu'ici le plus populaire des di¬
plômes, n'est pas obligé de disparaître,
mais il doit se modifier dans le sens de
la réforme générale pour devenir à la
fois un contrôle des acquisitions et un
contrôle des aptitudes. Enfin il est souli¬
gné que doit se poursuivre et se déve¬
lopper « le rôle de l'instituteur dans la
culture populaire, épanouissement libre
de la personnalité — dans ce qu'elle a
de meilleur — « et qui permet à l'hom¬
me de ne pas être l'esclave de la ma¬
chine ».

Après avoir ainsi — je ne pense pas
du tout l'avoir trahi — exposé le fonds
de la question, Denux a abordé la forme
de la nouvelle organisation scolaire. Ce¬
ci fera l'objet d'une étude dans le pro¬
chain Libertaire, avec, bien entendu, les
commentaires qui s'imposeront.

Mais déjà, par ce condensé, qu'il au¬
rait été difficile d'abréger encore sans
altérer le sens et la portée du problè¬
me, le lecteur aura compris l'intérêt de
la question, et apprécié le sérieux avec
lequel les instituteurs syndiqués abordent
les tâches qu'ils se sont proposées, en
dehors et au-dessus de leurs propres
préoccupations matérielles.

K. DUVAL.

MARSEILLE

A propos
de JAURÈS
Le 30 juillet eut lieu à Marseille,

place Jean-Jaurès, un « grand »
meeting socialiste de commémora¬
tion. Les cent cinquante personnes
réunies à grand renfort d'affiches
autour des ténors André Philip et
Gaston Deferre, ministre de la Ma¬
rine, purent jouir durant une heure
de l'éloquence exaltée de ces ap6-
tres de la - sécurité - européenne -
dans-la-communauté-atlantique.
L'exposé de M. Philip était à ce

sujet particulièrement édifiant,
qui déclara en substance : Staline
est mauvais, Truman est bon. Si tu
veux la paix, prépare la guerre. La
neutralité est absurde. En consé¬
quence, il faut armer la France jus¬
qu'aux dents, de pair avec une Eu¬
rope, forte et unie. C'est pourquoi,
il s'agit de consentir, à la « défense
de la paix », des sacrifices. Ce¬
pendant, il faut que le réarmement
s'accompagne « EN MEME TEMPS
ET D'ABORD » (1) de la possibilité
pour les Français « d'avoir le stan¬
dard de vie minimum, compatible
avec leur sentiment d'être chez ■
eux »...

Tout ceci fut d'ailleurs précédé
d'une biographie, yion pas de Jau¬
rès comme on aurait pu le croire,
mais de Philip, lui-même, faisant
ressortir la vaillance du grand pa¬
triote, guide éclairé des masses ou¬
vrières (?) S.F.I.O. Gaston Deferre
ne resta pas, il faut le dire, infé¬
rieur à lui-même, dans cet. éloge
académique.
Pour terminer, on remit le disque

fêlé de la « Marseillaise » suivi,
presque sans transition; de quel¬
ques morceaux de jazz et de mu¬
sette. Des camarades vendeurs du
« Libertaire » ont eu la joie rare
de faire apparaître, sur la face du-
dit Deferre une nette expression
de..., nous me saurions dire quoi.
Philip, lui, resta impassible. On le
comprend. N'est-il pas le tradition¬
nel président d'innombrables com¬
missions, comités, conseils, assem¬
blées, congrès, conférences, qui ont
toutes pour but de faire com¬
prendre aux masses juon'où va le
dévouement d'un membre de la
S.F.I.O.

(1) Strictement authentique.
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